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J O U R N A L 
H E L V E T I Q U E , 

Novembre 1749. 

LETTRE de r Auteur du Précis 
d'un Sijième touchant la formation, 

x la propagation ç$', la nature de 
F Etre humain. 

M E S S I E U R S , 

JE fuis bien aife que vous n'aïés pas encore fait 
ufa^e dans vôtre Journal du Précis de mon 

Sifteme fur la Nature de l'Etre humain, & du Su-
plément y joint » que je vous fis parvenir il y a 
quelques Mois. Depuis la publication de ces deuXv 
Morceaux, il a paru un Ouvrage très intèreflant 
& très bien écrit, intitulé Traité des Siftèmes , pac 
l'Auteur de fEjfaifur f Origine des conoijfances bn-

\ mairies , à la Hâte chès Néaunte , deux petits Vo
lumes in 12. 1749. dans lequel cet Ecrivain dé
clame fort vivement contre les Philofaphes Moder-
rves à Principes abftraits & a Hypothèfes. Grand 
Partifan de Locke y Emulateur de la gloire de cet 
lllultre Philofophe , il met en poudre les Srftemes 
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île De/castes, de Mallebrambe <> de ).Qibnitz, de 
la Pi émotion Vbijiqtte de Spinoza , &c. H ne dai
gne pas feulement parler des SchoL luques ou des 
Kripaleticiens , «/ d'AriJlote leur l\ triai che & Père 
de toutes les Chimères Mecaphiliqucs, qu'on a vu 
éclorrc . depuis lui, dans le Monde Savant. 

Fluiieuiî) célèbres Philofophcs de ma conoiflan-
ce qui ont vu -ce Traite 6L mon Précis, me difent 
unanimement, que tout ce que i'ai develope dans 
ce derniei , leur paroit fort raifonable , & que je 
re fuis dans aucun des cas , contre lelqueK l auteur 
des Siftènies s'eleve avec tant de railon : Je me 
flatte que dans peu ce judicieux & rigide Cenfeuc 
en conviendra lui même. 

Je ne décline pas les Noms de ces Philofophes, 
pour donner du poids à ce que je viens d'en ra-
porter : Cela n'elt pas neceflaue, perfuade corne 
je fuis, que leur Témoignage ne pourra être con
tredit , & je me réfère là deilus à ce qu'en pourront 
penfer, ceux qui voudront le doner la peine de 
confronter l'Ouvrage de l'Auteur, avec mon Siite-
me, & qui font en état d'en juger impartialement. 

je puis dire, qu'en efet dans les L V. Articles qui 
forment l'Expofe de mon Siiteme, il n'y a ni Prin
cipes abftraits, ni Hipothèfes : On n'y verra que 
des Proposions, dont les XLVIII. premières, fi 
je ne me trompe, font parfaitement conciliées > 
par les VIL dernières, avec ce que la Révélation en-
feigne touchant nôtre état en l'autre Monde. 

Dans le détail quelques unes d; ces Propofitions 
ont la force des Axiomes, d'autres font uniquement 
fondées fur l'Expérience , fur ce qu'elle fuggere 
naturellement, fur ce que chacun peut ftntir en 
lui même, moiennant qu'il veuille envifager impar
tialement un fujet qui le touche de û près : Ce font 
enfin des Théorèmes dont à la vérité la preuve man

que 
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que. encore; mais j'efpére que la poffibilité, ta 
facilité même de les doner, n'échapera pas à la 
pénétration, au moins du petit nombre des vrais 
Conoifleurs , à qui il apartient maintenant -de 
juger de la valeur de mon Siftème , a le prçndre 
tel qu'on le voit, & du rang qu'il peut mériter 
parmi ceux qui ont paru jufqu'à préfent. 

Je vous dirai encore, que je fuis après à tirer 
du Traité des Siftèmes, ce que Ton eftimable Au
teur y dit de plus fort; contre la méthode & les 
Siftèmes des Philofophes, qu'il critique , & à morv 
trçr plus amplement qu'il ne m'eft permis de faite 
ici , la diference qu'il y a entre ces Siftèmes & le 
mien, & que par conféquent la cenfure ds cet 
Anonime, corne les Philofophes, mes Correfpon-
dans mentionés, ont jugé, ne peut tomber fur au
cune partie de ce que j'ai avancé de mon côté ; ce 
qwi me fait efpérer, _que l'Abrégé ou le Précis de 
mon Siftème dont if s'.igit fera favorablement reqû. 
du Public, en atendant que par les preuves que je 
donerai de mes Théorèmes, fupofé que Dieu m"a-
conïe affes de Santé & de Vie pour cela, je les 
mette dans un état qui puiffe lui atirer une en
tière aprobation de la part des Juges compétens. 

Dans ces Circonftances j'ef, ère, AJeJjfieurs, que 
vous ne tarderez pas d'avantage à inférer ces deuK 
petites Pièces dans vôtre Journal : Elles ne pour
ront déplaire à ceux qui ont du goût pbur une 
Ratière fi întèrefTante, & qui en peuvent juger 
fainement ; Ce fera une complaifance de vôtre part, 
que je recevrai avec une reconoirtance égale à la 
fmcère eftifoe avec laquelle je fuis &c. 

Neûcbâtel le 30. 1749. OUobre C U E N Z . 

P. S. Agréés, MeJJimrs , que je vous dife en
core*" que je mepropofe de joindre à l'Extrait du 

Z $ Traité 
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Traité des Siftèmes dont je viens de faire mention, 
deux Brochures traduites de l'Allemand ; Tune, un 
IDifcours préliminaire du D. Rudiger placé à la tête 
^le fa Critique de la Métnphifique de M. Wo/f; & 
où il établit fon propre fentiment fur la nature de 
nôtre Ame ; l'autre , une Diflertation de M. Meyery 

Profefleur en Philofophie, à Halle, & du moins 
félon moi, un des plus beaux Génies qu'il y ait en 
Allemagne , intitulée Démonjbration qu'aucune 
Matière ne peut penfer. Je donerai ces deux Mor
ceaux avec mes Remarques : Si je puis réiïflir à dé
mêler les fubtilités de ce dernier, qui a traité fon 
fujet avec plus de profondeur que n'a fait aucun 
autre avant lui, & le mettre dans fon tort, j'ofe me 
flater que ce fera une araire à ne plus y revenir. 

4&» 

PRE-



» 
P R^E CI S dun Sijièmenouveau t dévelopé en 

VI. Se&ions, touchant la formation, la 
propagation & la nature de PEtre Hu
main, par t Auteur de l'Eflai Philofo-
phique fur» la nature des Etres Spiri
tuels, contenant dans un or de naturel toutes 
les parties de ce Siftème, par une fuite de 
Propojitions, dont les wtes font des Axiomes, 
ou des Principes fondés fur l'expérience & te 
fentirnent£§ qui, par conféquent nefauroient 
être contredits : Et les autres, marqués d'U
ne Etoile au bout, font des Tliéorèmes , que 
FAuteur fe jlate avoir .prouvés fujifamment, 
dans le corps,de F Ouvrage, où du moins 
autant qu'ils font fitfceptikles de preuves. 

I. TL#n'y a que Dieu, la Matière & TEfpace qui 
1 exiftent rcellement. * 
IL L'Inétendue & l'Immatérialité abfoluë atri-

buée à des Etres créés, n'eft dans le fond qu'une 
négative de leur ésiftence f \ 

Z 4 III » 
t * Je àxmerai à la fuite de PQuvrage dans une 

Differtation à part, la preuve de ce fécond Théorème, 
& l'y en joindrai une autre, où je dévehperai ce 
qu'on peut pinfer fur Péxifience fè? la nature de 
Pefoace pur. En aUndant ces preuves gf celtes des 
autres Théorèmes dont il eft queflion , je prie le 
Leéltur de jetter les yeux fur mon Effai PhilofopbL 

~que 9 où toute cette matière eft déjà amplement trai* 
tée, yufqtià un certain pbiut. 
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III. H faut convenir à Phoneur de la Divinité, 

quMl n'y a aucun raport, aucune conformité entre 
l'EHence de Plncrèè & celle du Créé, entre la Na
ture incompréhenfible & fouveramement parfaite 
du Créateur, & celle de quelqu'Etre créé que ce 
foit ; enforte qu'on ne fauroit en aucun fens argu
menter de la-Nature conue des Créatures, à la Na
ture inconùe du Créateur. ^ 

IV. Tout le raport qu'il y a entre Dieu & les Etre? 
întelligens confifte en ceci, que Dieu a doné à ces 
Etres des propriétés & des acributs qu'il poffède émi
nemment lui même, Entendement* Votontê> Activité; 
facultés plus ou moitié pures Se parfaites félon le de
gré d'excellence où il les a élevés. 

V. On peut félon les Cuehvorts, les lx>cks, les 
Grèves, les Adijfom , les Stéeh & autres, admettre 
la Chaîne des - Etres créés, depuis nous jftfqu'au 
plus vil des Infectes , & en remontant jufques aux 
xtres qui aprochent le plus des Perfections Divines. 

VI. Nous ne faurions nous faire des idées de 
la nature des Etres fupérieurs à la nôtre, qu'ana
logiquement. 

VII. On peut donc leur atibuer des Natures 
corporelles plus ou moins parfaites, félon le degré 
de l'excellence des facultés fpirituelles qui fe ma-
nifeftent dans ces Etre?. 

VIIL La Matière à nous conûe, eft fimple ou 
compofée. 

IX. Simple, ou compofée, confiderée en elle 
même, elle eft entièrement paflive. 

X. La Matière fimple eft une quantité diferète^ 
conué au Créateur feul ; un tout, un affemblage 
d'une infinité de particules imperceptibles , figu
rées , folides, impénétrables, par conféquent douées 
de cette propriété que nous défignons par le terme 
inertie, mçbviubles de fait, mobiles, fufceptibles 
de juxtd-pofmon & de réparation. 
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XI. La Matière fimple fait le fond du compoji* 

du mixte, de ce que nous apellons Corps. 
XII. On peut diftinguer les Corps en naturels 

& en artificiels **. 
XIII. La formation des Corps naturels eft POu-

vrage de Dieu feul ; c'eft un éfet de la première 
Création, qui par raporc à la confervation & à la 
durée des diférents genres ou des diferentes efpèce*, 
au moïen d'un Méchanifme divinement établi & 
conu au Créateur feul, s'étendra jufqu'à la deftruc-
tion ou au renouvellement de nôtre Globe. 

XIV. Dans ce Méchanifme , entrent, corne Cau-
fes paflives, inftrumcntales &" matérielles, les in
fluences des Aftres, & ce que nous apellons Elé
ment , PEther, l'Air, le Feu, l'Eau, la Terre , ou 
fes parties terreftres. 

XV. Ce que nous apellons Nature, terme fi 
équivoque, dont les Efprit forts fur tout abufent 
tant, & qu'un grand nombre de Philofophes prend 
pour un je ne fai quel Etre réel, n'eft dans le 
fond autre chofe, que l'Ordre confiant qui en vertu 
de ce Méchanifme règne dans l'Univers, & qui 
tend à fa confervation & à celle de toutes les 
parties dont il eft compojfé. 

XVI. Les Corps naturels, plus ou moins organe 
fés, *** vifiblcs & palpables, à nous diftindtement 
conus **** font les Minéraux, les Métaux , les 

Plan-

** Il riefl point queflion ici des Corps artificiels 
qui font F Ouvrage des Homes. 

*** Je crois qu'un habile Vbijicien ne voudra 
pas refufer toute forte d? Qrgcmijation aux Métaux 
& aux Minéraux. 

**** Je dis , k notfs diftin&ément conus ; Car 
nous pouvons juger par les 'découvertes faites au 

moietz 
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Plantes, les dif rentes efpèces des Animaux qui 
exigent fur nôtre Globe. ? 

XVII. La formation & la confervation de tous 
ces Etres dépend d'une force qui fe manifefte par 
le mouvement» * 

XVIII. Cette force n'eft autre chofe qu'un éfet 
permanent de la première Création. ( § i j . ) 

XIX. Elle eft dirigée par le Créateur. 
XX. En .vertu de cette direction, elle n'agit ni 

ne peut apjr que fur la Matière, dans la Matière 
& par la Matière. 

XXL C'eft cette direction que j'appelle 1« Mé-
chamfme Divinemeut établi dès l'origine des cho-

XXII. Cette force, éfet de la première Créa
tion , ( §. \}. ) n'augmente ni ne diminué» quoi que 
3e mouvement qui eft fa modification ne foit pas 
toujours le même en quantité, dans toutes les par- T 
ties de l'Univers. * 

XXIII. Cette force, autant qu'elle fe manifefte 
dans tous ces Etres par le mouvement, eft leur vie. * 

XXIV. La vie, confiderée in al>JbracIoy n'eft 
autre chofe qu'un principe de mouvement * 

XXV. Tous les Etres ou Corps naturels font in-
lènfitife ou fenf:tir\ 

XXVI Les Etres infenfitifs font les Métaux, 
les Minéraux & les Plantes. 

XXVIL Ils ne jouirTent que paffivement de la 
>ie qui leur apartient. 

XX VIII. Cette Vie paflïve eft plus fenfible d a n s 

les uns de ces Etres que dans les autres. t 
XXIX. 

Ttiofen des Microf^opes, qu'il exifle encore une infi
nité d'Etres urgamiè:r, dnùès de mouvement & de 
vie, qui nous rqfiert<tt à jamati inconus. 
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XXIJC. Elle eft plus fenfible dans les Plantes, 

que dans les Métaux & le? Minéraux, 
v XXX. Cette Vie eft en eux.une Vertu végé~ 

tatîve^ 
XXXI. Elle eft comurte aux Etres infenfitifs & 

•fenfitifs, entant que végétative. * 
XXXII. Les Etres fenfitifs y font paffifs corn* 

les autres. * 
XXXIII. De cette Vie dépend la faculté de fentîr 

& de penfer, &TaâMté des Etres fenfitifs. * 
* XXXIV. Ces facultés font donc compatibles 
avec Vétenduë réelle de ces Etres. * 

XXXV. Elles fe manifeirent diverfement dans 
les Etres fenfitifs, félon Tordre ou Texigence des 
Caufes finales. 

XXXVI. L'exercice de ces facultés dans les Bê
tes , eft réduit à la fimple fpontaneïetè. * 

XXX VIL (1 s'étend dans TEtre humain à former 
des idées abftraites, nominales, fondement de la 
perfonalité, qui diftingue pr ncipalement cet Etre 
des Brutes. * 

XXX VIII. La diférence de l'exercice de ces fa
cultés dépend de celle de l'organifation de ces difé-
rens Etres. * 

XXXIX. I/Etfe humain, dans fa première ori
gine, eft une petite Machine, invifible & impal
pable, une Ebauche organifée, végétante, enve-
iopée de membranes très minces Se très délicates, 
qui ont la forme d'un œuf, exiftante dans l'O
vaire de la Femelle, formée & animée par le Mé-
canifme Divinement établi. ( $. n - ) * 

XL. Elle renferme les premiers Elémens de Pua 
ou de l'autre Sexe , & par fon organifation parti
culière , elle porte le caraftère de l'efpèce qui la 
diftingue de tous les autres Animaux. 

XLL On ne faurojt «nvifager l'Home dans toute 
fa 
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fa première origine, que corne une Ebauche végé-
tante\ §. $9. ) * ' 

XLIÎ. Le matériel & le principe végétant dans 
cet état, ne peuvent donc être féparés l'un de 
l'autre. 

XLllî. De ce Principe végétant dépend la c*» 
Faoité de fentir, de penfer & d'agir, qui cepen
dant ne peut fe mnnifefter, qu'après que l'Etre 
entièrement formé a pu voir la lumière du jour, 
& qu'il eft parvenu à l'état où il peut aquerfc 
les idées qui lu? viennent du dehors, par lefquelle^ 
fa Raifon fe forme peu à peu. (§. ; ; . ) 

XLIV. La première Ebauche & le Principe vé
gétant conftituent donc la vraie efTence de la Na
ture de l'Home;.le refte, ou ce qui fuit, n'eft 
que dévelopement. * 

y LV. Dévelopement quant au Corps par juxta-
pofition, tant dans les entrailles de la Mère , en 
vertu de la co-habitation des deux Sexes, dont 
Ja femence fournit des particules intégrantes, né-
ceflzires pour l'entière formation du fœtus, que 
par la nourriture qu'il prend après avoir vu la lu
mière du jour, & qui done la perfection qui man-
quoit encore à fon état corporel. * 

XLVl. Dévelopement par les idées qu'il aquiert, 
au moïen de fes fens extérieurs, & par la facul
té qu'il a de former intérieurement des idées 
abftraires nominales , fondement de Ja perfonalké > 
par où il devient un Etre moral, capable de loi, 
de punition & de récompenfe, de bonheur & de 
mifère. * <* 

XLVIT. On peut dire que c'eft par des raifons 
morales que le Créateur a voulu, que l'entiéie 
formation du foetus fe fafle par la conjon&ion des 
deux Sexes. * 

XLViil. Dans cet état naturel^ aduel, l*Ho-
me> 
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me > (bit Qu'on le confidére corne un Etre Phifique, 
ou corne un Etre moral, eit une unité , dan* le 
même fens que le font les autres Animaux , les 
Plantes &c. * 

Mais corne la Révélation nous aprend, 
qu'une partie de l'Etre humain doit périr 
par la mort, & l'autre, la partie la plus 
noble que nous apellons cornunément 
Ame y continuer à durer & durer éter
nellement , & que dans ce fens nous de
vons envifager cet Etre corne un Com
pote de deux Parties principales ; je join
drai aux Principes déjà établis, ceux qui 
fuivent, pour éclaircir cette grande vé
rité & pour Pacorder, autant qu'il eft 
poffible, avec l'expérience & la lumière 
naturelle. Je dirai donc : 

XLIX. Que nous devons envifager les deux 
premiers Etres humains créé?, Adam & Eve, 
corne des Compofés de deu* Machints organises, 
tenantes l'une à l'autre ; d'un Corps vifible, pal
pable & périflable , & d'une petite Machine jnvi-
fible, impalpable & indeftrudtible, placée dans le 
Corps calleux , animées par un même principe de 
vie , végétatif d_ns le Corps grofîkr ; fenfitif'dans 
la petite Machine, autant que par ce moien ces 
deux Etres avoient la capacité, de fentir & de peu-
fer, corne par les organes des yeux & des oreil
les &c. ils avoient celle' de voir & d'ouir t * 

L Qu'en 

t * II n'eft pas befoin de dire ici , qu'on doit 
atiibtur lu même nature à toute la Pojlérité d'A* 
dam gg? a'Eve. 

i 
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L. Qu'en vertu de la Création d'Eve, il y avoit -

dans fon Ovaire, des Oœurs mafeulins & féminins, 
&, dans les derniers, des Organes génitaux pour 
fervir à de nouvelles générations, animés par le. 
même principe de vie qui animoit cette première 
Mère elle même *. 

Lï. Qu'en vertu du même afte de la première 
" Création & de POrganifation particulière de la 

Machine féminine. d'autres Oœufs pour les deux 
Sexes ont été formes dans les Ovaires des Filles 
d'Eve , par un MechaniGne Divinement établi 
( <j. H • ) & à nous entièrement inconu ; Méchanifme 
q\ ! a produit & produit le mêrne éfet dans tou es 
le? Générations poftérieures, & qui le produira juf-# 

qu'au terme que Dieu a prefcr.t à la durée de nôtre 
Globe, & à ctlle des Etres qui y éxifrent. * ' 

LU. Que la compoGtipn & la décompoutîon de 
l'Etre humain n'a lieu qu'autant qu'on peut l'en vi
ager corne un Etre phifique, & que dans ce fens, 
c'cft i ° . un Compofe de deux Machines (§ 49.) 
& que »°» fon Corps vifible & palpable eft un 
aflemblage d'une infinité de diférentes parties» 
cîécompofables, & qui font décompofées après la 
mort. * 

LUI. Que la petite Machine, dans laquelle la 
Perfonalite fera confervée, & donc l'Ebauche or-
ganifée, par l'éfet du premier a&e de la Création, 
& du Méchanifme Divinement érabJi (§. i ) . ) eft 
cenfee remplie & perfedtionée par des particules 
intégrantes les plus fuhtiles, fluides & folides de 
la Subftance féminine ; que cette petite Machiné, 
dis.je, eft indécornpofable ; qu'en vertu de la Vo. 
lonté Divine, elle doit éxifter éternellement, & 
que par confisquent aucun Etre fenfitif créé, ni au
cun Hazard ne pourront lui doncr éteinte. * 

V 

I 
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LW. Que le principe de vie tciTant d'animer la 

Machine vifible & paîpable, & ne pouvant plus* 
faire fon jeu en elle , foit par la roideur furvenuë 
aux Organes dont elle eft compofée, ou pur l'cfet 
de tant d'autres caufes fenfitives ou infenfif.ves 
qui peuvent agir fur elle ,• il s'enfuit la mort ou 
la réparation des deux principales parties dont l'In
dividu ett compofé. * 

LV. Et qu'enfin, lors de cette réparation, Dieu 
cgnferve le Principe fle la vie & la Perfonna'ité 
dans la petite Machine interne, qui étane rerirée 

- du Corps groffier, par le refTerrement ou par l'é
tranglement de ces parties extérieures qui fe font 
détachées de ce Corps * & par un dévelopement. 
de toutes les parties imperceptibles dont elle cft. 
compofée , aquerra vra-femblablement une nou-
velle forme, au moïen de laquelle eet Etre? co-
munément apellé Ame, pourra conoitre ce qui 
cft hors d'elle, ou les objets dont elle fera envi-
ronée en l'autre monde ; fe rapelier, au moïen 
des idées de ^Individu a&nel qui feront confer-
vées en elle, Je fouvenir des adions paflees de cet 
Agent, tel qu'il exftoit en cette vie; ftmir, pen-
fer, agir & pâtir ; être fufceptibte d'un Jugement, ' 
de recompenfe & de punition, de bonheur & de 
mifère, fuivant le mérite ou le démérite de l'Indi
vidu qu'elle répréfentera. * 

Sapeitti fat* 

Il ne me refte plus qu'un mot à dire fur PutiKtS 
y de mon Siftème, & fur les avantages qu'on peut 

lui atribuer, comparé avec ceux qui ont paru juf-
qu'à préfent, fur les mêmes matières. 

Le Titre de mon Ouvrage indique > que le but 
principal en eft, d'y raifoner fur la formation, U 
frofagation gft la nature de F&rtbumeùn, gf d'ex

pliquer 



$62 Journal Helvétique 
pliquer par la première Création & fes éfet»>ice 
que Ton peut penfer de plus plaufible fur ce fujet. 

Ce but a naturellement dû me faire remonter 
à la première origine des chofes. 

Je crois qu'il n'eft pas befoin de dire ici, que îa 
Création & la Confervation deTUn vers & de tout 
ce qui y exifte ,• eft uniquement l'Ouvrage de la 
Sageife, de la Toute-PuifTarice & de la Bonté «le 
l'Etre Suprême, exiftant par lui même . 

Les hautes idées que ces Perfedlions fouveraines 
& adorables du Créateur ne peuvent manquer d'inf. 
pirer à toute Créature raifonable > doivent nous por. 
ter à établir, que tout ce que cet Etre Suprême a 
fait £«f qu'il opère, ejifait par la voie la plwjiuu 
pie £f? la pltis courte. 
. Confequemment à ce Principe > qui aparemment 

ne me fera point concerté , j'ai pofé en fait > que 
c'eft par un feul Acte de fa Volonté, de fa SageiTe / 
& de fa Toute - Puiflance, que Dieu a créé & 
forme l'Univers, & tous les Etres fenfitifs & in-

/ fenfitifs dont il eft compofé, en donnant refpedli* 
vement à ces Etres la vie & le mouvement qui 
leur convenoit ; & que l'éfet de cette première 
Création, par raport à l'Ordre merveilleux qui rè
gne dans l'Univers, &la durée de tous les genres 
& de toutes les efpéces de Créatures qui y exiftent» 
au moïen d'un Méchanifme Divinement établi & 
conu au Créateur feul, fe manif, ftera auffi long- tems 
que l'Univers en général, & le Globe de nôtre Terre 
en particulier, doivent exifter corne ils éxiftent. 

De cette manière d'envifager la Création & la ^ 
Confervation de l'Univers, il fuit, qu'il y a le même 
raport, la même harmonie, la même liaifon entre 
l'univers & toutes les Créatures dont il eft com
pofé , qu'il y a entre un tout & fes parues. 

D'OU'je .crois être en droit de conclure, que mon 
Siftè^ 
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Siftème-, confideré en général, eft celui, qui, d'un. 
côté, exalte le plus la Gloire du Créateur, & qui 
d'un autre, eil d'une (implicite f évidente. 

Ce Sifteme indique une voie naturelle pour acor-
der les fentimens fur ce qu'on apelle, Création-
continuée, & fur d'autres pareilles queftions. 

Udifpenfera à l'avenir 1er, N.ituraliftes, de tou
tes les recherches qu'ils pourroient foire au delà de 
ce qui peut - être conu par l'expérience, Sç d'ima
giner des Siftèmes qui ne feraient fondés que fur 
des iuduftions défetlueujei. 

Confideré par raport à l'Etre humain dont il eil; 
principalement queftion, ce, Siftème develope na
turellement ce qu'on peut penfer de plus plaulible 
fur la nature & l'état aétuel & futur de l'Home, 
autant qu'il s'agit de concilier la Raifon, le Senti-» 
ment dépouillé du préjugé, & l'Expérience, aveq 
la Révélation. 

C'eft par ce Siftème que l'état de nôtre Etre en 
l'autre vie, & l'ex.etcice des fonctions de la Fer-, 
fonalité font clairement confiâtes. 
. En acordant, corne je fais aux Efprits fqrts & 
aux Pirrhoniens, tout ce qu'ils fondent fur leiuf 
raifon & fur leur expérience, tout ce qui ne portq 
pas contre la Révélation ; je leur arrache des mains 
une des plus fortes Armes qu'ils aient emploiées 
jufqu'à préfent, pour combatre l'Immortalité de 
cette Partie de nous mêmes qui doit continuer a 
èxifter dans une autre Vie. 

Par la même raifon j'ai lieu d'efpérçr que ce 
§iltime édifiera les Pirrhoniens de pune foi, Sç 
qu'il opérera l'adhefion de tous les Efprits raifona-. 

A a blesj 

t Simplex veri figillum. C'étçit h f)(vfo dn-
ifljfbre M>'. Itoerhaave. 



3^4 Jûtûrnal Helvétique 
blés, qui font table rafe ; j'entens parler de ceux 
qui n'ont point pris parti encore entre les diférens 
Siftèmes qui ont paru jufqu'à préfent. 
* Ce Siltème mis à la place de l'Hipothèfe infbu-
tfenable de l'Immatérialité ou de la Non-étenduë 
abfolue des Etres Spirituels * doit faire céder toutes 
les queftions & toutes les difputes interminables 
que Ton a vu jufqu'à préfent, tnnt entre les Phi-
lôfophes Immatérialités, divifés en trois branches, 
qu'entr'eux <& leurs Adverfaires, fur l'origine & la 
nature de l'Ame humaine, fur fa formation, fur le \ 
tems & la manière de fa propagation, fur fon 
union avec le Corps pcriflable, fur l'influence ré
ciproque de ces deux parties de l'Individu, fur la ' 
manière de concevoir les modifications actives & 
Ce paffives de l'Ame, fur fa feparation du Corps 
groffier par la mort, fur fon état en Pautte vie » 
fur la nature de l'Ame des Bêtes, fur la diférencfc 
qu'il y a entre la leur & l'Ame humaine, & fur 
d'autres pareilles queftions dont il eft inutile de 
faire un plus grand dénombrement. 

Il pourra difpenfcr à l'avenir les Partifans des 
trois Siftèmes des Immatérialiftes, de fe tuer à 
force de vouloir prouver Pimpoflible. 

C'eft par ce Siftème feul (§ 4c.) qu'on peut 
rendre raifon de la reffemblance, qu'il y a fi fou-
vent entre les Enfans & leurs Pères ou Mères, 

Il pare d'ailleurs à toutes les dificultés infolubles 
dans les autres qu'on nous a doné jufqu'à préfent. 

Les Théorèmes, fur lefquels je le fonde en par
tie , étant à ce que je me flate, fufifemment prou
vés , corne ils le font dans l'Ouvrage même, il ne 
reftera plus que le cornent à m objefter. Mais corne 
cette queftion ne peut porter que fur les Opéra
tions du Créateur mime2 ou fur le Méchawfine 
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Divinement établi, que j'adopte; j'efpére que tout 

, Efprit raifonable voudra bien atendre le dénoue
ment en l'autre vie. 
r Je me flate enfin que le Lecteur judicieux & 
impartial conviendra, que ce Siftème, à l'égard de 
l'état actuel de l'Home principalement fondé fut 
les Propofitions 1% 14 21. à 26 28. à 46. & 48* 
& conci'ié avec la Révélation par les Propofitions 
47. à ç$. eit parfaitement Ué dans toutes 'fet 
parties* 

Si cç Précis & un autre Flan plus raifoné de mor| 
Siftème, d'environ 8- à ïo. feuilles d'impreffion» 
qui le fuivra t'e près, font bien reçus du Public, 
& que je fois encouragé par là à mettre l'Ouvrage 
même au jour, j'y joindrai 5 fupofé que Dieu me 
laide afTes de vie & de fanté pour cela, trois 
autres Pièces» favoir i ° . Un Eflai d'une nouvelle 

> Théorie de "Phifique générale* fur la force & le 
mouvement ; z°. Une DifTertation fur le témoi
gnage de nos fens extérieurs ; Et dans la $. je 
déveioperai ce que l'on peut penfer de la fameufe 
dtftinclion entre l'Imagination & l'Intellect 'ou le 
prétendu Efprit pur. 

Si en atendant,;les Savans qui verront ce Précis,* 
& qui pourront le goûter, vouloient bien , en vue 
de la gloire de Dieu, de Phoneur de la Religion, 
de l'édification du Prochain, & pour l'amour de la 

.Vérité même, me faire conoitre où je me Çerois 
trompé dans cette Pièce, ou ce qui ne leur paroit 
pas encore affés dévelopé > & ce qui pourroit être 
ajouté à mes Propofitions, pour mettre le Siftème 
dans un plus grand jour i s'ils vouloient me le faire 
conoitre, dï« - j e , foit publiquement 9 ou en Pa-
dxeffiuu à Mr. Boyve Imprimeur & Libraire à 
Neijchâtel ; je ferai tout mon poffible 9 pour en 

A a * ftir* 
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faire un bon ufage, & je recevrai tout ce que Ton, 
voudra méprendre là deflus avec autant de docilité * 
que de reconoiffance. 

Pour préparer le Le&eur fur ce que j'aurai à lui dire 
touchant la prétendue non étendue ou immatérialité 
abfoluè de l'Âme humaine, je joindrai ici encore 
quelques courtes réflexions concernant le eni bom 
de cette Hipothèfe. 

On veut que les Efprits, nos Ames, foïent iné-
tenduës » immatérielles t fans localité Sec. * 

Quelle néceffité y a-t*il d'établir cette Doétrinet 
Quel en eft le but? 

Ejl-ce que la Révélation a farté? 
Point du tout Elle n'en dit pas un feul mot. 

Les Conciles même des Papes, qui pouvoient avoir 
des raifons pour enfeîgner Cette Doctrine > n'ont rien 
décidé là deflus, du moins ils ne traitent pas 
cTHéréfie, opinion contraire. f 

EJhce que les intérêts de ta Religion le demandent 
Encore moins. On va voir que rien ne peut faire 

un plus mauvais éfet que cette Dodtrine. 
Ejl-ce four prouver ? Immortalité de notre jîmef 

A qui? 
' Aux Juifs , aux Mahométans, aux Payent ? 

Cornent la leur faire concevoir par la voie de 
cette Dodtrine ? Il eft évident qu'on n'en fauroit 
tien faire comprendre du tout à ceux qui font ftu-
pides, & je dirai que plus les autres ont de PEfprit 
& du Bon-fens, moins ils comprendront cecte 
tiodtrine, & moins ils s*y rendront Les Miffio-
naires doivent favoir ce qui en eft ; mais ils n'au
ront garde aparemm«it, de nous l'aprendre. 

Aux Effrtfs forts, aux Libertins ï 
Les uns ne demanderont pas mieux qu'une 
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pareille Doctrine , pour tourner la Religion en 
ridicule, & les autres, pour s'afermir dans leur 
Libertinage. 

Aux Pyrrhoniens de profejjîon , aux EJprits 
fenjïs, table rafe, qu'il y a parmi le commun des 
Chrétiens, qui font en état de réfléchir & de juger 
fainement des cliofes.,) . . 

Ne rifque - t'on pis de jetter les premiers, du 
doute, dans une incrédulité totale, & d'embarafler 
les autres au point à ne plus favoir où ils en font ? 

Au petit Peuple ? Quel befoin en a-t'il ? Ne 
pourroit-on pas dire, que le Peuple , par une 
foi implicite, eft plus perfuadé de l'Immortalité 
de l'Ame, telle que fur l'Autorité de l'Ecriture 
Sainte , on la prêche dans les Chaires, fans entrer 
dans aucune dîfcuffion fur fa nature, que ne le font, 
peut-être, une partie de ceux qui enfeignent là 
Doctrine dont il eft queition ? 

Le dénombrement que je viens de faire étant 
parfait; il eft évident, par ce que je viens d'expo-
ïer, que cette Doctrine, bien loin d'être nécefiaire, 
ne peut être envîfagée que corne fort dângereufe. 

Je ne vois pas ce que l'on pourra apofer à ces" 
réflexions fi naturelles, fi fimples, fi évidentes, 
Je fens bien que je ne ferai poirit écouté de eeux 
qui ont priS parti pour cette Doctrine, & qui 
Tenfeignent aux autres, ni de ceux qui l'ont adoptée 
par une foi implicite ; mais j'en apelle au bon 
fens de tout le refte du Genre humain, bien en
tendu qu'il veuille juger en connoiffance de caufe, 
& je fuis perfuadé que je ne pourrai en être 4édit 

La Pièce la plus forte que j'aïeà produire, pour 
prouver mon Siftème fur la nature de nôtre Etre, 
& en particulier fur celle de nôtre Ame, confiite 
dans les Expériences faites par fyir de la Peyrome,, 

Aa j $ 
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& raportées dans les Mémoires de t Académie des 
Sciences 174t. pa^e 199. & fui vantes. 

Cet habile Obfervateur prouve par plufieurs Ex
périences , que l'Ame ne réfute pas dans le Genre 
nerveux, ni dans toute Ja Subftance du Cerveau f 
que tes fondions ne dépendent point du C ervelet > 
de fe* Pédijncules, de fes Cordons , des Nates, 
des Têtes, de la Glande pineale, des Corps ca-
nelés, des Couches des Nerfs optiques; qu'elles 
ne paroiffent pas moins indépendantes des CrouteS, 
Cordons ou Filets de la Subfiance médulaîre qui 
environent l'Anus & la Vulve; de la br>ze de la 
Moelle allongée, & enfin de la Subftance corticale 
du Cerveau ; puifque ces Subftances peuvent être 
t lttrëes, détruites, ou enlevées, fans aucune léfion 
dans les fondions de TA me. 

Il ne refte donc que cette partie que Mr. de la 
Peyrome ape]le Corps Calleux. * „ Nous fomes 
„ affés uflurés, <#M7, par des Obfervations conftan-
„ tes, que cette partie n'eft jamais altérée, que 
„ les facultés de l'Ame ne (oient troublées ou 
99 abolies* 

Parmi plufieurs Obfervations qu'il raporte pour 
prouver fa Thèfe, en voici une qui me paroit là 
plus forte & la plus frapante. 

,9 Une bleiîure qu'un jeune Home de feize ans 
„ reçût à la Tête , dit-il, luidona un abcès dans 
» le Cerveau, dont le pus pefoit fur le Corps 

„ Cal-

* Petit Corps blanc, un peu fermé 6? oblong> 
que ton découvre, quand on éloigne les deux 
Hémifpbères tun de Poutre} leurs faces internes 
étant continues <è$ Jimpltment couchées fur lui far 
tours bords inférieurs. 
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\ Calleux ; ce qui au bout de trois jours lui fit 

\ 9, perdre la vue d'un œil, & en même temsl'urage 
9) prefqu'entier de tous les fens, &il tomba dan$ 
99 un aflbupiflement & un affairement abfolu de 
9, tout le torps. 

„ Dès que le pus qui pefoit fur le Corps Calleux 
,9 fût vuidé 9 l'afToupiflement cetTa , la vue & la 
,, liberté des fens revinrent : Les accidens reco^ 
„ mençoient à mefure que la cavité fe rempliflbit 
9> d'une nouvelle fupuration, & ils difparoiflbienr, 
9t à mefure que les matières fortoient. L'injection 
,9 produifoit le même efet que la préfence de la 
„ matière : Dès que j'en rempli (fois la cavité 9 lé 
„ Malade perdoit la raifon & le fe ntiment, & je 
, , lui redonois l'un & l'autre, en pompant Tin-
„ jedtion par le moien d'une feringue. Je crus 
„ apercevoir plufieurs fois , qu'en abandonant fur 

** „ le Corps Calleux le Menigophylax ( efpèce dç 
„ fonde ) à fon propre poids • les accidens fe* re-
„ nouvelloient, & qu'ils difparoiflbient dans l'ink 
99 tant que je le retirois. Au bout de deux Mois % 
„ le jeune Home fût parfaitement guéri \ il eût la 
,, Tête entièrement libre, & ne reflentit plus la 
„ moindre incomodité » quoi qu'il eût pexdu unç 
,9 portion très confidérahie de la Subftance du 
?, Cervenu 

Cette Obfervation confirme toutes les autres 9 Se 
établit le fiege du fentiraeat dans le Corps Calleux. 
Prefque toutes ces Obfervations font voir, que la 
feule preffion fur le Corps Calleux à caufe h fut* 

n penfi#n du fentiment & l'ufage de la raifon. 
Qu'en dirai-je maintenant ? 
Je dirai, que le Corps Calleux & ce qui y eft con

tenu eft au orps vifibletë palpable de l'Home,ce que 
lui font les Organes des Cinq Sens extérieurs; & dans 

A a 4 cç 
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et cas il n'y auta point d*autre diférence entffc 
l'Home & les autres An'inaux, que le plus ou \t 
taoihs par raport à la faculté de fentir & de pen-
fet ; qu'aucun £hificifcn raifonable ne refufera autt 
Brutes. 

Ou le Corps Calleux renferme le fujet d'inhé
rence de la vie, de la faculté de fentir Se de penfef; 
3'agir& de pâtir, cette Ame immortelle qui noua 
ôifhngùe de tous les autres Êtres animés qui exis
tent far nôtre Globe > * ât dans ce cas l'Ame ne 
Jtëtu-éttë que telle tjue je la défigne dans mort 
gîftèine; je vfeux dire, unfe petite Machine maté-
fieflte, invifible & impalpable >• puis qu'il eil évi* 
flent, que la préffion , par contre coup s'entend y 
îîc fon éfet, fupofent de toute hécefflté un coritad 
ou un atoùchement réel & phffique, & qu'il fera 
Éternellement vrai, qu'il Rapatrient qu'à ce qui eft 
corporel de toucher & d'être touché. 

Tangere értim jgf mtgi, tiifi'QïffUs 
Nkffà $otefi res. 

Que peut-^n'6b<rfbr ou ori'optffefra-t-on à ce 
faifonierfient^ X)t$ Tubtifttés fcholaftiques, des fu* 
irrités z 'fitfre t>itfé à tout fltortte tant fdit peu fenfé 
& non prévenu. 

Je dirai donc encore , qull feift Opter tritre 
les quatre partis qtre je vais propofer. 

i ° . Qu'il feu? perifer comme font certains Phi* 
fofdplies : Tout te <fue je fui eft, Que p fuis Corps » 
•u que foi UH Corps fef que je peûfe. ïl 4dft atfi 

de 

* ÏLvJtîHpïe bonferis peut nous aprendre, qtfa* 
tributrdefemblahles Ames Otîx gîtes; frrott Ont 
te* plus grandes dbftfrtfttés. 
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de fe repréfenter la conséquence que ces Philofo-
phes tirent de ce Principe. 

zQ. Ou il faut adhérer à mon Siftcme fur la 
nature de nôtre Ame. J'efpere qu'on ne me con-
teftera pas, que, s'il ne peut fermer la bouche 
aux Efprits forts & aux Libertins, guérir les Pir-
rhontehô de bone foi de leurs doutes, & être par
faitement compris de tous les autres ; il ne fauroît 
du moins produire aucun mauvais éfet fur aucune 
des parties ( délignées dans le Précis ) dont le 
Genre humain eft compofe. 

% ° Ou il font nous doner un autre Siftème plus 
plaiifible que le mien & que tous ceux qui l'ont 
précédé ; 

4 9 . Ou il fout, fans entrer dans aucune recher* 
fche fur la nature de nôtre Ame, s'en tenir unique* 
ment à la Révélation, qui nous aprend, que » 
quelle que foit l'Eflfende de cette partie plus noble 
'de nous mêmes, elle eft diftindte du Corps groITier 
& qu'elle doit exiftet éternellement. 

Je ne voi pas qu'A y ait d'autre parti à prendre. 
t e n'eft pas aux Auteurs & aux Partifaos des autres 
Siftèmes, ni à moi ; mais au Ledeur non prévenu, 

-fe qui eft d'ailleurs en état de juger, à décider là-
deflus. 

Je ne feutois mVrtipêcher d'ajouter encore à ce 
que je viens d'expdfer, que fe n'ai que trop dé 
raifons pour crtindre, que ma fnauvaife fanté & 
mon âge très avance, rie me permettent pas de 
remplir Cette Eftjiriiïe, que je donrte au Public. 
Les matériaux en fait à la vérité prêts ; mais 
fcdmte je vièris de 'dire, je doute fôït qu*îl me telle 
affés de fanté & de vie, pour rédiger dans un 
Ordre convenable, toutes les fdées, j'ofe dire im-
menfes, qui fe font préfentçes à mon Efprit, & ^uî 

pour-
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pourront s'y préfenter encore, tant pour les cinq 
THflertations dont il elt faic mention dans ce Précis, / 
que pour les diférens Théorèmes a prouver. 

Dans cet état j'ai crû ne pouvoir me difpenfer, 
de doner, à tout événement, au Leétcur qui pourra 
goûter ce Précis & la matière que j'y traite - & qui 
cherche de s'en initn.ire à fond ; de doner, di -je 
un avis, que je puis affûrer être très defintéreffé de 
ma part, & qui e!r, de recourir au premier Eflai de 
mon S'ftè ne Philofophi }ue Concernant la nature des 
Etres fpiritueis en générai, imprimé en cette Ville 
avec aprobatîon, en IV, \olumes grand 8°. 174^* 

Pofant ce Précis pour baze de fes réflexions > & 
jefant enfuite le;: y<.ux fur cet Ouvrage> le Ledteur 
judicieux ne tardera pa? à rpercevoir, ce qu'une 
Méditation plus mûre, fruit des Objections que 
plifieurs Savnns du premier ordre, daignèrent me 
faire fur quelques endroits de cet Eflai, a produit f 
dans cette dernière Pièce ; & en ap'iquant les 
ch n^emens que j'ai faits & les éclairciffemens que 
j'ai donés à ce qui eft contenu dans le grand Ou
vrage-, il trouvera de quoi fe fatisfaire fur ce qu'il 
convient de penfer raifonablement, tant fur la na-* 
ture de l'Home en général, que fur celle de foti 
Ame en particulier, dont il s'agit principalement, 
de même que fur plufteurs autres queftions impor
tantes relatives à cette matière, & qui font ampe-
ment difeutées dans ces quatre Volumes. 

Les Libraires à qui l'on pourra demander le pr '* 
mier Ouvrage, pourront, s'ils veulent, s'adrefler 
?u Sieur Boyve, Imprimeur & Libraire en cette Ville, 
qui, aux Conditions acoutunVées,, leur en fournira 
du relie des Exemplaires qui font entre fes mains, 
& en celles de fes Correfpondans en diférens en
droits. 

PARA-

file:///olumes
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PARAPHRASE 
Raifonée du Difcwrs ^ J E A N B A T I S T E , 

Ato//). / / / . 7-12. 

ON a vu dans le Mois précédent de ce 
Journal, que la Prédication de Jean 

Batijte, raportée dans le III. Chap. de # t 

Matthieu, ne s'adreflbit pas directement aux 
Pharifiens, corne on le croit ordinairement, 
& qu'ils étôient là pour toute autre chofe que 
pour recevoir le Batème. Il fera bon de iiiû 
vre un peu ce Sermop, on jugera encore 
mieux qui il doit proprement regarder. Nous 
continuons à dire qu'il eft adrefle directe
ment au Peuple qui venoit fe faire batifer, 
mais nous ajoutons encore que cela n'empê
che pas que les Pharifiens ne puflent fe faire 
Implication de quelques endroits , & il n'y 
a prefque pas lieu de douter que ce ne fut 
l'intention de Jean Batijle. 

Pour bien entrer dans l'efprit de ce Di£ 
cours, il faut fe rapeller le cara&ère de celui 
qui le prononça. On fait qu'il vivoit d'une 
manière retirée, & loin du comerce des Villes. 
Son genre de vieétoit aflez auftère & pour 

la 
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Ja nourriture & pour la manière de s'habiller. 
11 imitoit les anciens Prophètes , & entr'au-
tres Elie r dont il paroifloit être une fidèle 
Copie, fur tout du côté du zèle & de la fer
meté à reprendre les Pécheurs : Tout cela 
annonce beaucoup de fcvérité dans le Prédi
cateur. 

Bien diférens des Orateurs ordinaires, ii 
ie montre févère même en començant fon 
Difcours. Il débute par une âpre Cenfare, 
& par une Apoftrophe des plus vives contre 
Tes Auditeurs. Quand ce Saint Home parût 
en Judée, on y remarquort une grande cor* 
ruption. Les Sacrificateurs , les Docteurs de 
îa Loi étoient eux-mêmes fort déréglés. 

' Le gros du Peuple -étoit fort vicieux, & fes 
Conducteurs ne Tétaient pas moins. Voilà 
de quoi juftifier les fortes Genfures que ren
ferme cette Prédication, 

Le début du Sermon n'eft point celui d'un 
Orateur, qui cherche à flater fon Auditoire 
& à gagner fa bienveillance. H oroit que ce 
feroit oublier fon Miniftère, que d'avoir une 
fcmblable complaifance. Il leur reproche dès 
Pentrée, qu'ils font les Eitfans de ceux qui 
âans les Siècles précédens, ont fait mourir 
les Prophètes, & il infinité aiflfez clairement 
qu'eux mêmes ne font pas trop éloignés d'ê
tre dans des dilpofitions femblables à 1 égard 
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de Ces Envoies de Dieu. Ceft ce qui eft ren- -
fermé dans le titre odieux de Race de Vipères, 
qu'iL leur donc d'abord. Pareiflant fdr le pie 
de Prophète, ce reproche convenait affez 
dans fa bouche. Mais corne il a été remarqué 
précédemment, c'eft la préfence des Phari-* 
liens, qui engage Jean Ratifie à prendre un, 
ton* fi févère. Son intention fecrette eft, que 
ceux de cette Sede, qui Pécoutoicnt, parta
gent avec le Peuple la dure Epithète de Race 
de Vipères. Ceft même à eux qu'elle conve-
noit le mieux, & J* C. la leur aplique direc
tement dans l'Evangile *. 

ir. 7. Engeance de Vipères, qui vous a fug-
géré la fenfée de fuir la colère à venir '{ 

Voici, ce me femble le fens de ces paroles. 
„ Qui vous a confeillé de venir recevoir la 
5, Batèmcde moi, corne un moïen de vous 
„ garantir des terribles calamités, qui doi-
,3 vent tomber fur la Nation ? Qui eft-ce 
„ qui vous a portés à faire cette démarche ? 

Mais quand on examine cette Interne 
gation d'une manière un peu pJus atentive, 
il n'éft pas dificile d'y entrevoir une forte iro
nie contre le$ Pharifiens. „ Seroit-ce les Pha-
„ rifiens que je vois ici préfens, veut-il dire; 
„ feroit-ce vos Condu&eurs, vos Maîtres 
„ fpirituels qui vous ont confeillé cet expé

dient , 
-« MatdkXXIIL }j. 
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dient, corne devant'vous être fahitaîre ? 

„ Vous ont-ils déterminé à venir recevoir 
„ mon Batème, pour vous mettre à cou

vert des Jugemens de Dieu ? " Leurs Doc
teurs étoient fi éloignés de leur confeiller 
cette démarche, qu'ils avoient là actuelle
ment des Députés ^ pour venir" informer de 
ce Batème, & de ce concours du Peuple qui 
s'y rendoit en foule. Les Pharifiens, char
gés de cette Comiflion, n'étoient là que pour 
traverfer Jean Batifte & fes Adhérans. 

ir. 8- Faites donc des Frttits convenables à 
la Repentance. ^ #-

Il y a beaucoup d'aparence , corne je l'ai 
remarqué précédemment, que plufieurs de 
ceux qui venoient fe faire batifer par Jean, 
froioient que cette Cérémonie, acompagnée. 
de quelque mouvement de repentir, éfaceroit 
leurs péchés, & défarmeroit la Juftice divine. 
La dévotion dés Pharifiens étoit toute exté
rieure , & il pou voit y avoir parmi le Peuple 
bien des gens imbus de ces mauvais princi
pes. Jean Batifte leur dit donc, qu'il ne fufit 
pas* de recevoir le Batème pour éviter les 
châtimens qui les menacent -, mais qu'ils doi
vent travailler férieufement à réformer leurs 
mœurs, & faire à l'avenir des actions affor-
ties aux mouvcmens de repentir qu'ils t è % 

moignoient. ^ 
En 
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En matière de Converfion, les Homes 

ont toujours eu beaucoup de penchant à fe 
tromper eux-mêmes. Quelle elt donc la 
Règle fur laquelle on peut afleoir un juge
ment certain de fon état? Il ne faut s'arrêter 
ni aux paroles, ni aux fentimens, mais exa
miner les a&ions. „ Voulés - vous favoir, 
„ difoit St. Chrifoftome, cornent vous pour-
„ rés faire de dignes fruits de repenthnee ? 
„ Celt en menant une vie toute diferente 
35 de celle que vous avés menée auparavant. 
53 Avez-vous du bien d'autrui ? RciHtuez-le, 
„ & faites enfuite des Aumônes de vôtre' 
3? propre bien. Avcs-vous pris des plaifirs 
33 défendus ? Abftenés-vous même de ceux 
33 qui pourroient vous être permis. Avés-
33 vous fait quelque tort à vôtre Prochain, 
33 par vos paroles ou par vos a&ions ? Rc-
33 parés le par des bienfaits & par de bons 
33 ofices. 

St. Paul avoit doné un Précepte femblable 
aux Romains, ou plutôt une Règle pour 
bien juger de la fincérité & de la réalité de 
leur Converfion. Il veut que leurs A&ions, 
depuis qu'ils ont embraflfé le Chriftianifme, 
foient tout autres qu'auparavant, il veut 
même qu'elles y foient entièrement opofées. 
Il leur dit qu'au lieu que précédemment ils 
ont fait fervir leur Membres pour être des 
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bîflrumens et iniquité, ils doivent à t avenir tes 
faire fervir à la jujlice *. „ Corne juiqu'ici^ 
32> leur veut-il dire , vous avés fait fer-
33 vir & ce que vous êtes , & ce quo 
^ vous avés, à l'impiété & à Pinjuftice,. 
n pour comettrc de mauvaifes a&ions > 
„ faites le fervir déformais à la jufticç & à 
32 la pieté, pqur mener une vie fainte. J u t 
^ qu'ici il n'y a rien eu en vous qui n'ait 
^ prêté fon Minifterç au vice, qu'à l'avenir 
„ il n'y ait plus rien qui ne ferve d'inftru-
^ ment à la Vertu. Vous avés, paréxem-
» pie, abufe de vos Richefles pour conten-
^ ter vos pallions, que la matière de vos ex-
w ces devienne celle de vos Aumonçs. Ce 
3j que le luxe & la débauche abforboiçnt 
„ auparavant, il faut que la Charité le d i t 
32 tribue. " St. Paul en dqnant cette Règle 
wx Romains nous a doné en même tems le 
véritable Comentaire de cette Exhortation 
de Jeau" Batiftc, Faites donc, d&s fruits con
venables à la Repentance. 

ir. 9. Et ne prétendes pas dire en vov&-mè~ 
mes, Coji Abraham qui efi notre Père. 

Les Juifs étoient fort jaloux de la qua
lité d'Ènfans d'Abraham. Ils fe vantoient 
continuellement de cette glorieufe origine. 
Qu'eft-ce qui faifoit la noblefle de ce Peuple? 
Qp'eft-cc qui le diftinguçit Ci fort de tQUtes 

f Rpnu VI. 1$. 
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les antres Nations ? Ceft qu'il defcendojt de 
> ces grands Patriarches Abraham, Ifaac & 

Jacob, dont Dieu fe diibit le Dieu d'une 
manière particulière, de ces Patriarches dont 
la Poftérité devoit doner au Monde fon Ré
dempteur. De là naiflbit dans les Juifs la 
haute idée qu'ils avoient de la iioblefle de 
leur extradion s de là cette afedation de re
monter li fouvent à cette illuftre Tige. Il» 
ne parloient d'autre choie que de leur ori
gine, qui les rendoit les Enlans des promet 
les, la Race fainte & choilie parmi tous les 
Peuples. Rien donc de plus à propos que 
cette Réflexion de Jean Batilte, aphquée au 

^ .Peuple Juif en général: Ne prétendez pas 
vous confier iïvpfur vbfre qualité d'Enfans d?A-
bralmm. Mais rien de plus déplacé ni de 
moins convenable, fi on la veut apliquçr 
en particulier à la Sede des Pharifiens, co
rne on le fait ordinairement. Ils fe faifoient 
valoir, ils s'en faifoient acroire, non par ce 
qui dittinguoit les Juifs des autres Peuples, 
mais par les endroits qui diftinguoient leur 
Sede en particulier du refte de la Nation. Ils. 
prétendoient -être ce qu'il y avoit de plus 
îaint & de plus choifi. Ceft donc au Peuple 

* en général à qui Jean Batifte adrefle cette 
exhortation, Ne croiezpas èfre les Objets dé 
P amour de Dieu & de [es bienfaits, fimple-

B b mena 
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menf parce que vous êtes defcendus d* Abra
ham. 

Les Juifs préfomtueux s'imaginoient que 
Dieu étoit fort intèrefle à leur confervation, 
parce qu'il n'y avoit aucune autre Peuple 
qui le conut pour le fervir. Il ne s'étoit révélé 
qu'à la Poftérité d'Abraham. Jean Batifte va 
diffiper cette illufion, Je vous déclare que de 
ces Pierres y Dieu peut faire naitre des Enfmis 
a Abralmm. 

Aparemment Jean montroit du doigt queU 
ques Rochers du Défert. Dieu aiant formé 
le premier Home du Limon, il pou voit de 
même en former d'autres de ces Pierres, qui 
étoient aduellement fous leurs yeux. C'eft 
là une figure vive, & marquée au coin de 
la vraie éloquence. Sa penfée revient à ceci, 
Dieu [aura bien fe former un Peuple en votre 
place j qui imitera avec plus de foin que vous, 
la foi & la vertu d'Abraham. Le Précurfeur 
du Mellîe infinue déjà par là la Vocation des 
Gentils, dont, l'incrédulité des Juifs fut l'o-
eafion. Il veut leur faire entendre qu'il n'y 
a de véritables Enfans d'Abraham, que ceux 
qui imitent la foi & la pieté de ce Patriarche, 
& que Dieu peut lui en fufeiter de tels parmi 
les Nations les plus barbares, celles qui pa-
roiflent les plus éloignées de fon Alliance. 
Mais c'eft au Peuple Juif qu'on doit tenir 

un 
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un Semblable langage, &non à une Sede 
particulière d'cntr'eux. Et c'eft bien là l'in
tention du Prédicateur. 

jr. 10. La Çoignéçejl même déjà mife à la 
racine des Arbres. Tout Arbre donc qui m 
porte point de bon fruit, fera coupé & jette 
au fétu 

C'eft ici une figure empruntée de l'Agri
culture & qui a aullî beaucoup de vivacité. 
Quand on a un Arbre qui ne fait point de 
fruit, ou qui n'en done que de mauvais,, 
on le coupe pour en faire du feu. Jean Ba-
tifte dit aux Juifs qu'ils font dans le cas d'un 
Arbre infructueux, que fon Maitre fe difpofe 
à couper. On voit aflez que c'eft une Pré-
didion de la ruine de Jérufalem, de fou 
Temple, & de la Nation entière qui arriva 
40. ans après la mort de J. C. 

Il femble que fi ces menaces s'adreflbieat 
diredement aux Pharifiens, félon le préjugé 
vulgaire, Jean Batifte auroit dû leur faire 
craindre quelque punition qui les auroit re
gardés en particulier. S'il y a dans un Arbrç 
quelques branches de bois mort, on les ren 
tranche, mais on ne coupe pas l'Arbre en-
tiçr, & ici on fe difpofe à couper l'Abre mè^ 
me , & pour cela la Coignée eft déjà pofée à 
la racine. C'eft que Jean parle au Peuple qui 
l'écoute , & qui répréfente la Nation entière, 

Bb », +.U, 
1 
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ir. II. Pour moi je vous batife et eau, pour 

vous porte}' a vous convertir. Mais celui qui va 
venir après moi ejl pluspuijfant que moiy &je 
ftefidspojs digne de lui porter les fouliers. Il 
vous batifera du Saint Efprit & de feu. 

On étoit alors dans Patente générale de la 
venue prochaine du Mefïîe. Jean avertit de 
bbne heure, que ce n'eft pas lui qui eft ce 
Libérateur promis, que cethoneur apartient 
à< un autre qui lui étoit autant ftipérieur 
qu'un Maitre l'eft au moindre de fes Servi
teurs. Il déclare qu'il n'étoit pas digne de 
lui rendre les Services les plus vils & les 
plus* bas. 

Mais ceci ne s'adrefle point aux Pharifiens, / 
je ne faurois affez le répéter. Cette Réponfe 
n'eft pas encore celle qu'il devoit faire aux 
Députés de la Sinagogue Elle viendra dans 
la fuite. Celle-ci eft pour le Peuple. St. Luc 
le marque clairement. Corne tout le Peuple 
étoit enfufpens, dit-il, & que chacun penfoit 
qu'il pourroit bien être le Chrijl, il leur dit, 
Pour moi, je vous batife d'eau, mais il en vient 
un qui ejl pluspuijfant que moi, & le refte *. 

Plufîeurs auroient pu croire, qu'il nefeloit 
pas chercher le Meflie ailleurs que dans la 
Perfone même de Jean. Il les défabufe au 
plutôt, & il prend foin d'écarter cette penfée. 

Pour 
* Luc. m. iç. 
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tenir moi je vous batife d'eau, mais le Meflie 
qui va paroitre bientôt, vous batifera du St. 
Efprit & de feu. 

,5 Le Batème que je vous adminiftre, 
n veut-il dire, n'eft qu'une ablution exté-
,? rieure, une adion fimbolique pour exci-
j, ter des idées âe Converfîon dans vôtre 
„ Efprit. Celui qui vient après moi vous 
,3 conférera un Batème plus éficace, il vous 
D, procurera les dons du St. Efprit, qui puri-
w fieront vos Ames. 

Il vous batifera de feu. On croit ordinai
rement que ce mot eft ajouté pour exprimer 
l'éficace du S . Efprit. On prétend que Jean 

^ Batifte veut dire, que le Batème conféré par 
le Meflie, ne feroit pas une fîmple Cérémo
nie faite fur les Corps, mais qu'il comuni-
queroit les dons du St. Elprit, qui corne un 
Feu fort adtif, pénétreroit jufqu'au fond des 
Ames > & les purifieroit de toutes leurs fouit-
J^res. Il a en yiie, dit-on, l'éfufion des dons 
miraculeux qui fe fit le jour de la Pentecôte, 
& où l'on vit des dames en forme de Langues 
de feu. 

/ Mais Olearius l'entend autrement. Il croit 
que le St. Efprit, &le Feu marquent ici des 
chofes fort diférentes, & même entièrement 
opofées. Selon lui, il faut entendre par le 
Feu, la dçrniére défolation de l'Etat des Juifs, 

Bb 3 & 
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& l'embrafement de leur Capitale. Jean Ba-
tiftc venoit de prendre le mot de Feu dans 
un fens de rigueur, dans le ir. précédent. 
Tout Arbre infru&ueux, avoi-il dit, va être 
jette au feu. Il s'agit là vifîblement d'un Feu 
deftrudif. De même dans le ir. fuivant. // 
brûlera la paille dans un Feu qui ne s'éteint 
point. Il ne faut pas fe laifler impofer au mot 
de Batême, corne fi ce terme devoit toujours 
marquer des chofes favorables. Les plus 
grandes aflidlions font fouvent apellées un 
Bàtème dans les LXX : On fait ce que difoit 
J. C. aux Fils de Zébédée, Vousferésbatifés 
du mime Batême que moi*y pour leur prédire 
qu'ils foufriroient corne lui, une mort vio
lente. 

Cyrille d? Alexandre a pris ce mot de Feu 
dans le fens de rigueur, & voici quiiemble 
prouver qu'il faut l'entendre àe cette manié-
re ; c'eft que St. Marc, qui ne fait point pré
dire à Jean Batifte les malheurs de la Judé% 
lui fait dire fimplement, // vous batifera du 
St. Ejprit ** Mais St. Matthieu & St. Luc 
y ont ajoute le Feu, parce que l'un & l'autre 
ont raporté les menaces de Jean. 

Ces deux mots ne doivent donc point être 
joints corne s'ils n'excitoient qu'à peu près 

la 
* Matt. XX. %%. 
** Marc L 8. 
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la même idée. Au contraire il faut les regarder 
corne en opofition, & faifant une alternative. 
Le Meiîîe vous inondera, ou de fcs grâces, .ou 
de fes chatimens, fiuvant que vous vous con«. 
duirés, veut dire Jean Batiltc. Dans la fuite il 
nous mène à cette alternative d'une manière 
à ne pouvoir pas nous y méprendre ; Ilfép'a* 
rera le Blé de lai'aille, dit-il. L un fera ferré 
dans fon Grenier, & l*autfe jette au feu. 

Il nous le repréfente çome fe fervant d'un 
Van pour faire cette féparation, jr. 12. lia, 

fon Van à la main. Les Prophètes s'étoient 
déjà fervis de cette image, & c'eft d'eux que 
le Précurfeur du Meiîle l'a empruntée. Il 
nétoiera entièrement fon Aire, ajoute-t'il. 

Il y a quelque diférence entre le Van dus 
Anciens & le nôtre. Nous apellons Van un 
Infiniment d'Ofier, qui nous fert à purger le-
Blé, qi fecoûant & agitant aflez long-tems 
le Van en diférens fens. Par ce mouvement 
on vient à bout de nétoïer le Froment, -&-
d'en ôter les immondices. Cela ne fe faifoit 
pas tout à fait de la même manière chez les 
Orientaux, parce qu'ils ne batoient pas le 
Blé dans des Granges cbme nous. Cette 
opération fe faifoit dans ce qu'ils apelloient 
une Aire. 

VAh'e cft un lieu en plein air, où l'on 
bat le grain & où l'on le fépare de fa paille. 

B b 4 Dans 
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Dans tdut l'Orient & en particulier dans la 
Paleftine , les Aires étoient un Terrain batu, 
durci, aplani, & préparé exprès pour cet 
ufage. Les anciens Auteurs, qui ont fait dçs 
Traités d'Agriculture, nous marquent exacte
ment la manière dont on faifoit ces Aires-
On y amaflbit les Gerbes pour les y batre , 
non avec des Fléaux corne nous, mais on 
les faifoit fouler par des Chevaux, ou par 
des Bœufs. Quelquefois aufli on faifoit rou
ler deflus des Traîneaux, ou des efpèces de 
Chariots fort bas, & dont les roiïes étoieitt. 
fort épaiflès. Quand4e grain étoit batu, on 
enlevoit la grofTe paille, qui avoit fon ufage, 
niais la menue paille réduite en pouffiére, 
«toit jettée au Vent par le moien d'une Pelle, 
& le bon grain retomboit dans l'Aire. Enfin 
6n la n'étoioit, & ces menues pailles empor
tées par le vent, mifes dans un monceau 
corne des balaïures, étoient confumées par 
le feu. Il eft abfolument néceflaire d'avoir 
une idée de cesUfages Orientaux, fort di-
férens de ce qui fe pratique dans nos Cam
pagnes v fi l'on veut bien entendre les allu
mons que l'Ecriture y fait dans plufieurs 
endroits, & fur tout ces menaces de Teaii 
Batifte. 

Quelques Critiques, entr'autres le Père 
Simon, auroient voulu qu'on n'eut point 

em-
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emploie ici le mot de Van, mais fïmplemeût 
celui de Pelle, qui exprime mieux la manière 
de féparer le grain d'avec la baie chez les 
Juifs. Le Père Botéours reprend encore une 
autre choie dans la plupart de nos Verfîons. 
Il blâme celle de Port Roïal & celle de Gmève 
qui ont traduit, Il a le Vdn à la main. La ( 

faute, félon lui, confifte en ce qu'un Infini
ment à vaner fe tient toujours des deux 
mains, & non avec une feule. Mais n'en dé-
plaife à ce Purifte, fa Critique n'eft point 
jufte. Si Jean Batifte avoit répréfenté le 
Meffie corne féparant aduellement le boi 
grain de la baie, la Critique du Jéfuite feroit 

\ fondée. Il y faloit les deux Mains, foit que 
ce fut un Van, avec une double anfe, ou 
une fimple Pelle. Mais le Meflie n'etoit pas 
encore entré dans les fondions de fa Charge* 
Jean Batifte le dépeint feulement corne fe 
difpofant à faire cette féparation. L'image 
eft donc fort jufte en le peignant corne aïant 
Amplement cet Inftrument a la main. Pour 
faire encore mieux fentir, que la Critique du 
Jéfuite fur la Verfion de Mans & fur la nô* 
tre , eft une pure chicane, iupofons que 

s quand Jean Batifte a menacé les Arbres in* 
frudueux, il eut dit corne ici, lia la Coignée 
à la main 9 nôtre Cenfeur auroit pu remar
quer de même, qu'il faut les deux Mains pou? 

nu-
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manier une Hache, & rien n'auroit été plus 
mal à propos que cette Remarque , parce 
que le Meflie eft repréfenté corne fe prépa
rant à couper cet Arbre, & non pas •encore 
corne y travaillant actuellement. 

Ces petites remarques fur les expreilions 
aident à bien entendre les menaces de Jean 
Batifte. Cette comparaifon de l'Aire que Ton 
nétôie, & des menues paille, que l'on brûle 
au feu qui ne s'éteint point jufqu'à-ce qu'elles 
foient entièrement confumées, eft une pré-
didion du fort des Juifs. L'Hiftoire de ce 
Peuple nous aide auflî beaucoup à entendre 
ces menaces, en nous faifant voir l'acom-
pliflement. A la ruine de Jérufalem on «• 
put remarquer la féparation du bon grain 
d'avec-la mauvaife paille. Les Chrétiens 

* qui avoient reconu le Meflîe, Çc qui s'é-
toient convertis, trouvèrent un azile dans 
la petite Ville de Pella , & le refte des 
Juifs périt de la manière la plus tragi
que. L'Arbre infrudueux fut coupé & 
jette au feu corne la baie. Avant cette ca-
taftrophe la Nation Juive avoit bien éprouvé 
quelques chatimens, mais on peut dire qu'ils 
n'avoient ataqué que quelques branches de 
l'Arbre,- mais quand l'Empereur Tite vint 
aflîéger la Capitale, la Coignée futjnife à la 
racine, & PAjrbre fut coupé par le pié. 

Je-
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Jérufalem fut^rïfe & prçfque réduite en 

1 cendres. La Nation ftit en partie détruite, 
en partie difperfçp de tous les côtés, fans 
qu'il y ait jamais eu de retour. 

Il ne faut donc plus être furpris fi un Pré* 
dicateur, ou plutôt un Prophète, qui avoit à 
anoncer de fi terribles fléaux , le prend fur 
un ton fi haut, fur le ton menaçant des aiv 
ciens Envoies de Dieu, Il parle durement 
•aux Juifs , il leur fait les reproches les plus 
acablans. C'étoit un Boanerge, un Fils du 
Tonerre. Ses paroles étoient autant de fou
dres, qui abatoient les Pécheurs à fes piez. 
St. Bafile lui aplique d'une manière fort in-

\ génieufe, un endroit du Pfeaume XXVII. 
où le Prophète dit, que la Voix de Dieu tonne 
fur le bord des Eaux , ébranle tout le Défert, 
& renvejfe les Cèdres. Il parloit aux Grands 

- avec la même fermeté qu'aux Petits. 
Dont Calmet prétend que la véhémence dé 

ce Difcours produifit un éfet bien fingulier 
fur les.Pharifîens & les Saducéens. Ils étoient 
venus vers Jean, dit-il, dans l'intention de 
fe faire batifer, mais rebutés par la févérité 
& Pâprèté de fes Cenfures, ils s'en retourné-

s rent fans avoir reçu le Batème. Il eft plus 
fimple de dire, que s'ils ne furent point batt-
fes, c'eft qu'ils n'ai avoient point eu le 
deflein. 

Pôm 
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Pour la Multitude qui éfcit venue vers 

Jean avec de meilleures intentions, elle ne 
fut point blefiee de fa févérité. On a remar
qué il y a long-tems, que le Peuple aime 
affez la Morale févère, & qu'il fuit plutôt 
tin Prédicateur rigide, qu'un autre qui dé
biterait des Maximes trop adoucies, pour 
ne pas dire relâchées. St. Luc nous aprend 
que ces Troupes, après a * •*• ir oui ce Difcoure 
iï preffant de Jean Batifte, en furent tou
chées , & lui demandèrent, Que ferons nom 
Àom ? * 

Cet amas de Peuple, compofé de toutes 
fortes d'états, fe jette à fes piez, & lui de
mande inftamment *le les conduire. Efraiés 
<les Jugemens de Dieu, ils s'empreflent à le 
queftioner fur ce qu'il faut faire pour s'en 
garantir. Ce fage Diredleur va donc leur 
montrer à préfent le chemin du Salut. Il co-
jnence par leur preferire les Oeuvres de cha
rité & de miféricorde. Que celui qui a deux 
Habits > dit-il, en done un à celui qui rien a 
point, & que celui qui a dequoi manger en ufe 
de même. 

On voit aflez, que ce Précepte ne doit pas 
s'expliquer à la rigueur, ou que fi l'on veut 
le prendre à la lettre, voici le feus qu'il faut 
lui doner, Que celui qui a deux Habits, ftm 

qui 
* Luc IIL i». 
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qui lui eft nécejjaire, & F autre fuperflti> done 
v fort Frère qui rien a point, celui dont il peut 
fe paffer. Il eft bien permis d'en avoir plu^ 
fieurs, s'ils font néceflaîres. St. Jérôme dit, 
que tout ce dont nôtre Corps a befoin pour 
le mettre à couvert de la rigueur des Saifons, 
ne doit être confidéré que corne un feu! 
Habit. On peut donc avoir innocemment, 
Habit d'Eté & Habit d'Hiver ; de même 
Habit de Ville & Habit de Campagne. Un-
Prédicateur de Paris, pour n'avoir pas ainfi 
mitigé & expliqué ce Précepte, a été blâmé 
par un de nos Poètes modernes, qui le fait 
tomber en contradi&ion avec lui même *. 

Jean 
* VAbi de Viliersdit, dans fon Art de prêcher, 

qu'un Prédicateur avoit fortement déclamé contre 
le Luxe. Un bon Bourgeois fut touché du Sermon. 
Il raporta à fa Femme que le Prédicateur avoit dit 
après St Jean Batjfte. 

Il faut pour fe &uver n'avoir qu'un feul Habit. 
/ / en avoit deux ,* il chargea fa Femme d'en ven. 
are un, g? d'en porter Vargent à l9 Hôtel Dieu. La 
Femme trouva à propos d'avoir auparavant quelque 
explication là dejfus avec ce févêre Morahjte Elle 
eut un peu de peine à lui parler, parce quHl était 
dijbrait par plufîeurs amufemens mondains, tlle 
vint enfin un matin pour ne le pas manquer. Un 
Valet lui dit, 

Que pour aller aux Champs > Monfieur changeoit 
d'Habit. 

Change d'Habit / dit-elle, Adieu je me retire, 
Puis qu'il a deux Habits je n'ai rien à lui dire. 
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Jean Batifte comence donc fes Règles de 
conduite par l'Aumône. Il veut que l'on do
nc aux Pauvres ce qu'on a de fuperflu. Ce 
qu'il dit du Vêtement & de laNouriture, 
comprend tous les autres fecours que le Pro
chain eft en droit d'atendre de nous dans fes 
belbins. Après ce Précepte général, ildone 
cnfuite à chacun des avis & des inftrudlions 
convenables à fa condition & à fon genre 
de vie. 

St. Luc fait parokre diférehs ordres de 
gens, qui avec le Batème, viennent lui de
mander pour la fuite une règle de vie. Ils 
mettent abfolument leurs Ames entre fes 
mains, & ils font prêts à exécuter tout ce 
qu'il leur prefcrira. Les premiers que cet 
Evangciifte introduit font des Publicains, 
des Fermiers, des Receveurs des Droits pu
blics. Touches de fes prédications, ils lui 
demandent cornent ils dévoient fe conduire 
pour fe procurer la faveur célefte. Il leur ré
pond, qu'ils dévoient fur tout fe corriger des 
défauts d'inhumanité & d'avarice atachés à 
leur profeflîon. Il leur défend d'ufer de ri
gueur fans néceflité, de rien exiger au delà 
dç la taxe, & de rien retenir des Deniers pu
blics qui paflent par leurs mains. 

Des Soldats lui aiant aujjî demandé, Et 
vous, que devons-mus faire ? Il leur répo>idit7 

iVnJis 
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Jtfufés ni d*extorfîon ni de fraude enversfe)fone9 

\ Çf? contentés vom de vos gages *. Il leur or-
done donc de fe contenter de leur paie, fans 
piller, fans ufer de concuffions. Il leur dé
fend de violenter perfone, pour extorquer ou. 
de l'argent ou des provifions qui ne leur font 
point dues. Rien de plus a propos que ces 
leçons. On fait affez combien ces fortes de 
gens font fujets à abufer de la force qu'ils ont 
en main,pour piller fans fcrupule, & prendre 
par tout. L'exhortation faite aux Publiçains 
n'étoit pas moinsnéceflaire,' puis que là plu
part de ceux qui ont embraffé cette profeiïiou 
emploient toutes les vexations imaginables 
pour acabler le Peuple. 

Voilà donc de diférens ordres de gens qui 
viennent demander à Jean Batifte des leçons 
pour leur conduite fpirituelle. Si avec ces 
Soldats & ces Publicains,qui après avoir reçu 
le Batème, venoient fe foumettre à la direc
tion de ce Saint Home, il y eut auffi des Pha-
rifiens qui fe fuifent fait batifer, St. Luc de-
voit les introduire de même difant avec les 
autres, Et nom que ferons nom ? Mais on ne 
les entend point faire de Queftionfemblable. 
C'eft qu'ils n'étoient là, ni pour fe laifler, 

* diriger par Jean, ni pour recevoir fon Ba
tème. Ils n'y étoient venus que pour le 

con-
• Luc III. 14. 
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contredire, pour blâmer fes Difcours & Tes 
Actions. i 

Dans l'arrangement que j'ai doné au récit 
des diférens Evangéliftes, j'ai établi qu'après 
que des Pharifiens eurent oui cette Prédica
tion , ils s'aquitérent de la Comifllon dont ils 
étoient chargés. St. Jean nous en rend rai-
fon d'une manière fort circonftanciée. Il s'a-
giflbit d'abord de favoir s'il" ne fe donoit 
point pour le Meflie. // le déclara, & ne te 
niapqint. Il leprotefla hautement en ces ter
mes 7 Je ne fuis point le Chrifl *. Je me fers 
ici de la Verfion de Berlin, mais il me fem-
We qu'il y a quelque chofe à dire à ce tour 
de phrafe, // ne le nia point. C'eft quelque chofe 
de bien rude dans nôtre Langue que cette 
façon de parler. Il ne nia point qu'il liètoït 
point le Chriji. Il y a plus, c'eft que je crois 
que cette Verfion, fi eftimable d'ailleurs, n'a^ 
pas rendu ici la penfée de l'Evangélifte. Ces 
jmots, il nç le nia point y qui femble une ré
pétition inutile, ne font plus tels dans l'O
riginal. Ils. y excitent une idée nouvelle , & 
ajoutent une circonftanCe fort elfentielle , 
mais ils fe raportent à un autre tems que celui 
de la Députation. L'Evangélifte a voulu 
dire, que dans cette ocafion, Jean Batifte 
déclara qu'il, n'étok point le Aleifie, & que 

dans 
* Jean L ao« 
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dans la fuite il n'a point défavotié ce témoi
gnage , & qu'il a toujours été uniforme là 
deifus. La Nouvelle Verfign de Genève fait 
bien fcntir là confiance de ce témoignage. 
7/ confejfa, £•? il ne fa point défavotié, il ÇQH* 

fejfa qu'il n'ctoit point le ChrijL Cela exprime 
affez clairement, que dms toutes les oçafions 
Jean a perfifté dans fa première déclaration, 
ce quieftlapçnféç de l'Evangélifte, que très 
peu d'Interprètes ont fentie. 

Ces Députes preflerent Jean Batifte, & 
lui firent de nouvelles Omettions- l\§ lui de
mandent s'il eft Elie9 ou s'il fe dpne pouf 
Prophète. // répond que tiçn. L'Evangélifte 
nous aprend que ces Députés çtoient des $** 
crificateurs & des Lévites * , par çpnféquenfc 
jaloux des droits du Clçvgé & intèrdfés aies 
défendre. Ils viennent donc faire des iilfor-
mations fur ce concours de Peuple qui fe 
faifoit batifer par Jean, Pourquoi katifés-vçus, 
lui difent-ils, fi vous n'êtes ni le Oifift 7 ni 
iXie y ni un autre Prophète ** ? 

On le regarde corne un Home qui veut-
s'ériger en Chef dç parti, & le Batème qu'il 
adminiftre à fes Difgiples, comç en étant ta* 
lignai. Quoi que Jean fut d'une Famille Sa*, 
cerdotale, on ne le juge pas pour cela auto-
rifé à entreprendre fur la Difcipline Eclé-

C c fiaftique* 
* Jean J. 19. *" t. a$. 
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iullique, & moins encore à le faire fans per-
miiïïon. Le Grand Confeil fe pique de main
tenir l'ordre dans l'Eglife. 

Ces Députés lui font donc des Queftions 
preffantes. Ils lui demandent quels font fes 
titres , quel droit il a d'enfeigner, quel eft 
fon deffein en adminiftrant le Batème, s'il 
fe propofe d'établir une nouvelle Sedle? Le 
feul titre qu'il fe done, c'eft celui de Pré-
curfeur du Meïlîe, qui va paroitre inceflam-
ment. Il dit que fon Emploi eft d'en être le 
Meflager & le Héraut, qu'en cette qualité il 

' exhorte les Juis à devenir gens de bien, pour 
fe difpofer par là à le recevoir, que le Batè
me qu'il adminiftre eft une Àdion fimboli-
que, qui n'a d'autre but que de faire fentir 
d'une manière frapante, la néceflité de chan
ger de conduite. 
• J'ai cru qu'en finiflant je devois un peu 
m'étendre fur cette Députation, qu'on peut 
regarder corne la Clé de ce que St. Matthieu 
a interjette des Pharifiens, dans le III. Chap. 
de fon Evangile, & à qui prefque tous les 
Interprètes avoient atribué un deffein bien 
diférent de celui qui les amena vers Jean 
Batifte. 
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jyune Lettre concernant MaJ. la Marqiiife 
D u C H A T E U T . 

VOus avez apris la perte que la belle Ga
lanterie & la République des Lettres 

ont faite en la Peribne de la célèbre Marquife 
Du Châtelety morte à Liineville en Lorraine, 
entre les bras du Marquis fon Epoirx. Cette 
Dame s'étoit en éfet llgnalée dans cette dou
ble Carrière. Elle étoit entrée, dans la pre
mière, dès le Printems & à la fleur de fou 
âge, tems marqué pour cela par la Raifon , 
par PUfage & par la Nature, mais revenue 
de ces vains & frivoles amufemens, elle do
ua dans le Bel-Efprit & dans les Sciences. 
La fréquentation des Gens d'efprit & de fa~ 
voir devint fa paflîon dominante. Mrs. de 
Maupertms, de Voltaire & plufieurs autres 
Savans curent toutes fes inclinations s Mr. 
de Voltaire fur tout a confervé pour elle juC 
qu'à fon dernier foupir, un atachement fur 
lequel la Médifance n'auroit pas manqué de 
babiller, li l'on ne favoit pas que cet Efpric 
univerfel n'a qu'une Ombre de Corps, dont 

C c î . , il 
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il eft vifible qu'une Femme galante ne s^-
comodera jamais. 

A la compagnie de ces Grands Homes, la 
Marquife Dti Châtelet prit du goût pour les 
hautes Sciences ; j'entens celles qui ne font 
pas ordinairement à la portée des Femmes , 
telles que font la Géométrie, l'Algèbre, l'Op-. 
tique, l'Aftronomie, la Phifique & autres 
Sciences de cette efpèce, dont les principes , 
aufli abftraits que dificiles, ne la rebutèrent 
point. Elle y fit au contraire de fi grands 
progrès, malgré toutes les épines dont elles 
font hériflees, que de. (impie Ecoliére, elle 
devint bien-tôt Maitrefle, & fit part de fes 
progrès au Public, dans plufieurs Ouvrages, 
qui parurent peu de tems après. Leur folidû 
té fit dire d'abord & croire à bien des Gens , 
qu'elle n'y avoit d'autre part, que celle d'a
voir prêté fon nom à quelques Savans, qui 
en étoient les véritables Pérès, & avoient 
voulu lui en faire honeur; mais ceux qu'elle 
compofa enfuite, & dont perfone ne lui a 
plus contefté la propriété, firent conoitre 
aux Incrédules & aux Médifans, la véritable 
origine des premiers. C'eft par ces Ouvrages, 
qui l'ont ocupée, nuit & jour, pendant près 
de vingt-ans, qu'elle eft parvenue à fe faire 
dans le Monde & dans la République dés 
Lettres, un nom dont elle doit avoir été 
contente. 
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Quoi qu'il en foit des Ecrits, de l'Efprit 

& du Savoir de cette Dame, fa mort a apris 
au Public, que 

Ce noble & grand Génie, 
N'a pas vaqué toUjows à la Philofophie. 

En éfet elle eft morte des fuites fâcheufes 
d'une GroffefTe. Ce trifte Evénement eft le 
fruit d'une efpèce d'Héroifme féminin, que 
bien des Gens condamnent, & qui, félon 
jnoi, ne doit pas être apurement propofé, 
aux Perfones du Sexe, corne un exemple 4 
fuivre. Ce feroit le moïen de les faire périr 
corne cette Dame. Aprenez donc, que la 
Marquife, qui vivoit depuis quelque tem$ 
en Philcébphe, a voulu braver en cette ren
contre , à l'exemple des Stoïciens, dos Maux 
que la Nature a rendus inévitables à toutes 
les Femmes , qui fe trouvent dans l'état où 
elle étoit alors. -

A peine eût elle mis au monde le petit Sa
vant dont elle étoit enceinte, que voulant 
faire voir, qu'elle n'avoit pas moins de force 
dans le Corps, que dans l'Efprit, elle fc piit à 
écrire & à continuer un Ouvrage philofb-

, phique, auquel elle travailloit depuis quelque 
tems. C'cft ce qui a doné lieu à PEpitaphe 
fuivante, dont la malignité qu'on y entre
voit, fait lefel & le mérite. 
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Iâ gît y qui perdit la vie, 
Dans le double Acouchentent 
D'un Traité de Philofophie 
Et d'un malheureux Enfant. 
On ne fait préafement f 

Lequel des deux l'a ravie. 
Sur ce funefic Evénement, 
Qiielle opinion doit-on fuivre ? 
ST. LAMBERT s*en prend au Livre, 
VOLTAIRE s'en prend à ï Enfant* 

II eft des Loix dans la Nature, que l'on 
ne brave pas impunément. Malgré tout le 
Stoicifmede Mad. Dît Chàtelet, fon coura
ge ne fut pas de longue durée. Il lui falût 
bien-tôt céder à la Fièvre & aux autres Acci-
dens fâcheux, qui fuivent d'ordinaiit Y Acou-
chement, & que fon Héroifme déplacé ren
dit mortels. 

Mr. de Voltaire étoit, dans ces triftes mo
ntons, chez le Marquis DuChâtelet. Ce grand 
Poète a été vivement touché de la perte de 
cette tendre Amie, & il a marqué fes regrets, 
dans diverfes Pièces de Poefie *, en des ter
mes auffi touchans, que ceux du fameux 
Cîiantre de la Thrace, à la mort de fa chère 
Euridice • Perfuadé que vous aurez déjà vu 

ceux 
* Voïez les Vers inférés dans le Journal d'Ofto-

bre dernier, page 340. * 
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ceux qui comencent par ces mots, U)p 80* 
meil éternel a donc fermé ces yeux £f?c*, je ne . 
vous envoie que les fuivans. 

V E R S fur la mort deMad. la Marquîfe 
D V C H A T E L ET. 

jÇUO/! verrons notés toujours une fimple 
Mortelle 

S'élever jufqvCà nom d?un vol audacieux ? 
Qtioi ! la Nature lui révèle, 

Tous les Secrets qu'à peine ont éclairé nos yeux ? 
Ainfi parloieyit les Habitons des Cieux\ 

La Mortfrape aujfi-tbt cet Objet qu'ils détejlent. 
Dans le deuil, dans les plejirs, les Humains font 

plongez. 
DuChâtelet n'ejl plus} mais [es Ecrits nous 

reftent. 
Impitoyables Dieux, vous n'êtes pointvangezl 

A U T R E S . 

V Univers a perdu la fiiblime Emilie : 
Elle aima les Plaifirs, les Arts, la Vérité, 
Les Dieux, en hd àxmcatt leur Ame & leur 

Génie, 
Ne s'étoient réfey-vés que F Immortalité. 

Pour rendre à la Marquîfe Du Chapelet la 
C e ' 3 jyaù 
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juftice qu'elle mérite, j'ajouterai, que depuis 
plufieurs Années, il n'a point paru en France, 
lîi peut être en Europe, de Femme qui ait 
fait plus d'honeur au Beau-Sèxe, par fon E t 
frit & par fes rares Talens. Si elle n'alloit 
p- s de pair avec tous nos plus grands Génies, 
elle les fuivoit du moins à la pifte. La Ré
publique des Lettres a porté le deuil de fa 
môxt 5 les Arts & les Sciences Pont regrettée ; 
tous ceux qui les airflent ont été fenfiblcs à fa 
tierte, & le Parnaflè François a rétçnti de 
les Éloges. 

Son Savoir, fes Airs fiers, fes Manières 
"tm peu hautaines, lui avoient fait des Enne
mis à Ltoteville, dans cet aimable Séjour où 
régnent la Modeftie , la Simplicité & la Can
deur , avec le Grand Prince qui y tient fa 
Cour. Les Vertus de ce Monarque firent 
iortfr, il y a quelque tems, de la Veine 
poétique de Mr. de Voltaire, qui avoit acom-
pagné la Marquife Du Châtelet & celle de 
Boufiers, les Vers que voici, qui furent fort 
goûtés. 

AU R O I S T A N I S L A S . 

le Ciel y conte HENRI , voulut vous tp'ouver : 
1M Bonté, la Valeur à tous deux fut comuney 

Mais mon Héros fit changer Infortune, 
QievQtre Vertu fait fraver. 
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A Madame la Marquifc de BôUFLERS. 
Vos Teuxjont beaux, & votre Ame plus be\k% 

Vous ètesfimple £# naturelle, 
Et fans prétendre à rien, vous triomphez de nous. 
Si vous euljiez vécu du tems de Gabrielle , 

, Je nefqi pas ce qtion eut dit de vous ; 
Mais on rfauroit point parlé d'elle, 

Ces deux Portraits font d'autant plufrfla* 
teurs, que dans le premier, le Roi STANISLAS 
y eft mis en paralèle avec HENRI IV. un des 
plus Grands Rois de la Monarchie Françoife; 
& la Marquife de Bôuflers cft mife, dans le 
fécond, au delfus de h(dmeiiïkGabrielle ÀE* 

s trées, Maitrefle de ce Monarque, qui étoît 
la plus belle Perfone de fon tems. Voi^ vous 
fouvenez, fans doute, du Portrait, que le 
même Mr. de Voltaire en a fait dans le Chant 
IX. de fa Henriâde : Jugez fi la Marquife de 
Bôuflers a dû être contente des Vers qui la 
regardent. Il faut avouer, que les Poètes 
font plus galans que tous les autres Homes 
enfemble, lors que leur Efprit eft une fois 
monté fur ce ton, que l'on peut dire que 
Mr. de Voltaire fait toucher avec une délica* 

1 teife admirable, qui lui eft particulière. 
Je fuis &c. 

A Paru le 30. O&oke 1749. * * *• 
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L E T T R E 
De Mr. D ' A R N A U D , Agent Literaire de 

S. M. Prujf. à Mr. I***** à Genève, 

Llîpitre que vous m'avés adreflee-, Mon
iteur, eft très bien écrite & m'a fait 

beaucoup de plaifir ; il ne me refte qu'à me 
rendre digne de vos Eloges : Je vous dirois 
volontiers corne un certain Pape dont j'ai 
oublié le nom: Je faiqu'il n'y a pas un mot 
de vrai dans les chofes fiateufes que vom me dites9 

qiCen tût mot je ne mérite point vos louanges $ 
mais vous les donés fi délicatement que f aime à 
les entendre; âeft un charme pour mes Oreilles 
qui vafouventjufqiCa mon Coeur. 

Je ne comprenspas cornent il peut y avoir 
des Efprits aflez groflîers, pour ne pas aimer 
la Poefie ; Lors que je rencontre de ces Gens 
durs & ineptes, je leur dis, Croiez moiy vous 
êtes malades \ purgés vom. Il n'y a pas cepen
dant beaucoup^ de Perfones, qui foient fen-
fibles à cette aimable harmonie, que je re
gardé corne l'Afiche d'une belle Ame. Qii'eft-
ce que la Vertu ? fi ce n'eft cet Eiprit d'ordre 

& 
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& d'harmonie, fans lequel le bien ne peut 
éxifter ? Mais je m'aperçois que je vous parle 
Philofophie, & qui plus eft Philofophie mo
rale, quand je devrois vous parler Vers, 

A vous, dont le Pinceau jlateur, 
De nouveaux agrémens, embélit la Nature y 

Nous peint PEfpritfous les grâces du Cœur, 
Et nous fait aimer Fimpofture. 

• Que les Mufes totffours empruntent vos accens} 
Elles auront des Dieux lefublime Langage : 
La Bgifon fous vos mains prend des traits fé~ 

duifaus, 
S Et les charmes du badinage. 

T** le front orné des plus h'illantes jlleurs 
Des Greffets, des Rouffeaux,yî«i;& toujours les 

traces $ 
Chantés les doux Plaijirs, les Amours, £•? les 

Grâces, 
Les Plaifirs innocens feroient ils des en'eurs ! 

Je ne faurois trop vous animer à travailler; 
Vos Ouvrages vous font honeur , & en font 

^ à vôtre Patrie ,• vous êtes dans le bon che
min; je vous dirai ce que l'Evèque de Ity-
chefter difoit aux Gens de goût, Tufapis 4^ 
tiquitatem. Il n'y -qu'à profiter avec vous : 
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Je lis & rôlis vôtre Lettre, qui me plait tou
jours d'avantage, mais je voudrois bien vous 
vç>ir & vous entendre. Vous pouvés comp
ter , Mmfteur, fur une cftime fincère de ma 
part, & fur une amitié éternelle. Je vous 
écris de cœur, fans que vous puiflics me 
foupçôner de flaterie ; je n'aime point à jouer 
le Rôle de FÎateui*; il eft indigne de Phonète-
Home, d'un Home qui eft bien né & qui 
penfe. On ne me verra jamais doner de l'en^ 
cens à des Ecrivains médiocres, parce qus 
j'ai toujours regarde la Médiocrité de PEfprit 
comç un Vice de l'Ame : Nôtre Maître 
'Rgujfeau a très bien dit, 

One ne verres Sot qui [oit honète Home. 

Ceft une Maxime pour moi. Un Bel-Efprit 
fubalteme eft pis qu'un, Sot, & fouvent le 
peti de lumières qu'il a ne fert qu'à lui gateç 
le goût. 

Pour toi y ne ? écartes jamais, 
De ces chemins que tu nous traces : 
Ainfi les Nafons , les Horaces 
Ont rendu leurs Ecrits parfaits. 
Sois leur Imitateur fidèle : 
Bannis toutes leurs beautés : 
Et de nos Neveux enchantés, 
Sois, s'ilfepeut, l'heureux Modèle* 
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Je trouve vôtre jugement fur Racine très 

jufte & très éclairé 5 je trouve en éfet, corne 
vous, que c'eft un Poète excellent, & qui 
a tiré de la Langue & de la Poefie tout ce 
qu'on en peut tirer. A l'égard de B^oîijfeau, 
peut on trouver ailleurs une Verfification 
plus riche & plus châtiée ? Il eft admirable, 
excepté dans fes Comédies, qui font médio
cres y mais quelle finefle & quelle naiveté 
dans fes Epigrames , quelle élégance & quelle 
clarté dans fes Epitres, quel feu & quel fu-
blime dans fes Odes ! On va doner une nou
velle Edition de tous fes Ouvrages, où l'on 
tachera de furpafler celle qui eft marquée de 

<* Bruxelles, mais qu'on aflîirc être du Louvre, 
& qui eft très belle. Je fuis fâché qu'on 
puifle reprocher à ce Poète célèbre beaucoup 
de partialité. Je ne dirai rien de la manière 
dont il parle de Voltaire, qui cependant lui 
eft fiipérieur à plufieurs égards, mais if y 
avoit entr'eux une Guerre ouverte, & on fe 
croit en droit de ne pas ménager fon Ennemi* 
mais que lui avoit fait Fontenelle, fi refpedta-
ble par fa probité, par la délicatefle de fon 
Efprit, & par l'étendue de fes ConoifTancts ? 

i II avoit pris, auflî bien que La Motte, qui 
avoit beaucoup d'Efprit, le parti de Saiirhi ; 
faloit~il pour cela les décrier l'un & l'autre, & 
{a<#ifier la Vérité à fa haine & à fa vengeance? 

O* 
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On va auflî doner une nouvelle Edition 
du Livre excellent de Mr. de Montefquiou, 
ainfi que de l'Abrège Chronologique de Mr. 
le Prélîdent Hainault, Ouvrage fi eftimé, & 
fi eftimable. » 

Vous avés aflïirément trouvé la caufè de 
la chiite des Lettres de Voiture. Tout ce qui 
eft afedé, & qui ne fe foutient que par le 
clinquant de î'Efprit, n'a qu'un tems; il 
meurt, & eft bientôt oublié j il n'en eft pas 
de. même du fentimenti il eft de tous les 
Paul & de tous les Ages j voilà ce qui a rendu 
•immortels les bons Auteurs de l'Antiquité. 
Naturam intueri & fequi. Quintilien l'a dit 
avant moi, & je le redis toujours après lui. 
Ccft ce qui produit les bons Ouvrages. Avés 
vous à Genève les Feuilles Literaires de Fri-
fon ? Ce jeune Auteur a du goût, de l'efprit, 
il u pris la manière de l'Abé Des Fontaines} 
Marmontel ne le vaut pas, & je ne vous veux 
^ucun mal d'avoir publié dans le Journal 
Helvétique ce que je penfe de fes Ouvrages, 
& de la Tragédie de Mad. Du Bocage. Je ne 
fuis que l'Echo du Public. 

Nous allons avoir le Catilina de Mr. de 
Voltaire s il me le comuniquera ces jours-ci : 
On dit que le Rôle de Ciceron eft admirabiç: 
Si Mr. de Voltaire le fait parler en France 
auiîx bien qu'il parloit à Rome, ou qu'il parle 

lui-
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lui-même, nous n'aurons rien à defirer. Mr. 
Marmontel compte doner fa Cléopatre après 
la Pièce de Romefauvée, ou de Catilina : Je 
doute fort qu'il ait fïi doner à ce Rôle toute 
la chaleur, & la paflîon dont il eft fufceptible,-
cet Ecrivain ne conoit point la route du 
Cœur. 

S'il nous trace d'après [on Ame 
Les Héros qif il fera parler 7 

Ils rfauront nul tranfport de ftame, 
Et pourront bien lui reffembler, 
Antoine [aura peu nous plaire, 
Et Cléopatre ne fera 
Quhme A&rice de F Opéra, 
Qiti vend Jon Amour à Fmchêre. 

Car on afsûre que dans la Tragédie de 
Marmontel, Cléopatre n'atend pas la mort 
& Antoine pour s'ofrir à Augufie. Je défeC 
père de cet Auteur moderne,- il eft dénué 
de fentiment & d'imagination. Son Arijlo-
mène eft proprement le Monftre d'Horace, 
& fes défauts ne font rachetés par aucunes 
beautés. Ce font de ces Efprits éphémères, 
qui n'ont que des aplaudiifemens & jamais 
une aprobation éclairée & permanente: Quel
ques Vers bourfouflés , quelques Maximes 
froidement rendues 5 de la fingularité fans 

• inven. 

ê 

s 
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invention ; des paflïons fans chaleur ; dqs 
traits découfus y des lueurs & jamais de vé
ritable lumière ; voila à peu près quel eft 
cet Intrus dans nôtre Litérature. Il faut 
çfpérer que le Public ouvrira les yeux, & 
je me flate que ma Prophétie s'acomplira 
bien tôt. Les ConoilTeurs atendent quel
quefois pour décider, le jugement du Pu
blic , mais ils devraient le diriger, le fixer , 
& le prévenir. 

Il çft honteux pour nôtre Nation qu'elle 
foit ainfi la dupe d'un tas d'Auteurs médio
cres , qui font fans principes, & fans au
cune conoiffance de leur Art & des Sujets, 
qu'ils traitent, ou qui n'en ont du moins 
qu'une çonoiflànce confufe & imparfaite. 
C'eft ce qui rend, en particulier, la Poêfie 
méprifable, & qui fait auffi un tort infini, 
aux François, çhés les Etrangers. Il faut 
efpérer que ces efpèces de maladies, qui 
afligent la Litérature, ne feront pas éter
nelles y h famé nous reviendra, & nous 
rougirons d'avoir aplaudi à ce qui le mé
rite fi peu. C'eft le Public, fot Admira-' 
tçur des mauvais Ouvrages , qui eft caufe 
que tant de miiérables Rimailleurs pullulent 
aujourd'hui, & infcdteiit nôtre ParnafTe. 
Mon amour pour les Lettres & pour mon 
Pais m'arrache ces plaintes, qui, je crois, • 

voifc 
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vous paroitront bien légitimes. Nous n'a
vons qu'à confulter nos Maitres , les Boi-
leaux y les Racines y les R&ijjeanxy les Vol
taires, & nous ne tomberons point dans de 
pareils écarts. N'êtes vous pas de mon fen-
.timcnt? 

Semirarnis & Nanini comencent à paroitte 
imprimée, & ont comme tous les Outrages 
nouveaux, de quelque réputation , leurs 
Aprobatcurs & leurs Critiques. Les Conoifl 
.feurs font afles partagés; un examen éclairé 
& impartial décidera de leur prix. Cette 
décifîon feroit plus sure & plus promte , fi 
l'Auteur n'étoit pas conu ; on fe prévient 

> • pour ou contre un Ouvrage, félon le cas 
que l'on fait de celui qui l'a produit. On 
juge rarement d'une Pièce, par la Pièce elle 
même, indépendamment des titres, de la 
réputation, & de l'eftime que nous faifons 
de fon Auteur i ce qui feroit cependant la 
feule manière de juger avec équité. Hçufi-
feau y fi bon Juge d'ailleurs, décida , qua 
les Vers des Macchabées, Tragédie que La 
Motte avoit fait répréfenter, fans être conu, 
étoient bons 5 mais il changea d'avis, dès 
que La Motte eût levé le Mafque, & qu'il 

* fe fut déclaré l'Auteur de cette Pièce. Nous 
rfavons d'ailleurs aucune autre nouveauté-

je fuis fâché que vous difiés tant de 
D d bien 
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bien de Pavillon, & que vous le rangiés 
parmi nos grands Poètes. Ceit un de nos 
Auteurs médiocres. Il ne faut pas confon
dre les Vers lâches, avec les Vers naturels ; 
vous qui en faites fi bien, vous devés fentir 
cette diférence. Une feule Elégie de Tibttlle 
vaut mieux que tout ce que Pavillon a fait. 
Vous me flatés beaucoup en m'aprenant que 
mon Elégie vous a plu ; c eft un Enfant de 
mon cœur, aufll bien qu'une Eglogue que 
je vous îdreffe fur la mort de cette même 
Perfone, qui n'eft plus , mais qui vivra 
toujours dans mon cœur. Dans Paflidion 
même, on fent une forte de douceur à ré
pondre fes regrets & fes larmes dans le fein 
de l'Amitié ; & c'eft fôulager nôtre douleur 
que de la partager avec nous. Je fouhaite 
que cette Eglogue vous plaife autant que 
mon Elégie ; vous y trouvères cette ten-
drefle & ce naturel qui rendent fuportable h 
médiocrité de mes Ouvrages. Vous pourrez 
la confier à Mrs. les Editeurs du Journal 
Helvétique : 

Sans doute ils aiment la Nature, 
Sans pompons, fans ajuftemens >• * 
Ma Mufe fuit de Fimpofture : 
Le fard, & les déguïfemcw. 

Hélas, 
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Hétas, eUe ne fait qu'écrire, 
Ce que fait lui di&e}' le C<eur. 
Ceji le Cœur lui feul qui nfinfpire , 
Je n'ai point foutre Conducteur. 

Si foi remporté des fufrages, 
Je ne les dots qiCau /intiment: 
Jl refpire dans vos Ouvrages; 
Il eji dans mon Cœur feulement. 

Qtte fen aie afféspour vous plaire, 
Pour être en un mot vùtre Ami, 
Je liai plus <£ autres voeux à faire, 

v Et mon Coeur m'aura bien fervu 

Je pars, au Mois de Janvier pour Berlin, 
S. M. Prufl: qui me comble de fes bontés > 
m'apelle à fa Cour, où je refterai f. à tf.Mois. 

Jevaile voir, l'adorer, ce pond Roi, 
Dont les Vertm lUufirmt la Courons, 
Qui de Berlin fait réjaillir fur moi,2 

Ce haut éclat, qui s'échape, du Trône ,• 
Ce Roi fameux y qui protège les Arts, 
Et réunit enfin dans fa Perfqne, 
Le Dieu des Vers ?jj U terrible Mars. 
Je fuis &c. 

Paris le 24. Nàv. 1749. D ' A R N A U D 
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HISTOIRE GALANTE. 

UNe Demoifelle de Paris nommée Minas, 
qui a fait autrefois fon aprentiflage de 

Galanterie fur le Théâtre de l'Opéra, dupoit 
à la fois deux Amans, dont jç taftai les noms, 
pour ne pas mortifier leurs Familles : Je me 
contenterai de dire que l'un eft Marquis & 
l'autre Maître des Eaux & Forêts. 

Le Marquis aïant pris de l'amour pour 
Melle. Minos, avoit pouffé fi loin fa Paflion 
pour elle, qu'il en avoit fait fa Maitrefle 
dans toutes les formes, & l'entretenoit fur 
un pie très élevé. Par reconoiflance la De-
moifelle avoit pris, ou du moins feignoit 
d'avoir à fon tour de l'amour pour le Mar
quis , & ces deux Amans furent unis autant 
qu'on peut l'être en de pareilles conjonctu
res. Quelques mois & même quelques an-
nées fe pafférent dans une union fort étroite, 
c'eft à dire qu'ils vécurent affés bien enfèm-
ble, jufqu'à ce qu'il fe préfenta une ocafion 
îfe faire éclater l'infidélité de l'Amante. 

Elle ne fut pas bien long-tems à paroitrç. 
Un Maitre des Eaux, & Forets, Jeune , vif 
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& riche fur tout, devirtt bientôt le Conçue 
rcnt du Marquis. Pour avancer plus protrw 
tement fes afaires auprès de la Belle, celuû 
c i , qui en avoit faitPHiver dernier, la ren
contre au Bal de l'Opéra, oiv il la vit & 
l'entretint plufieurs fois de fa Paflion, débuta 
auprès de cette nouvelle Danaè par un pré
fent de la valeur de Seize mille Livres, qu'il 
envoia chez elle un matin, pendant que lé 
Marquis étoit allé à Ferfailles}poux une Afaire -
qui l'y retint plufieurs jours. 
• Jamais embaras ne fut pareil à celui où 
fe trouva la Marquife paflagere, à la vue de* 
ce riche préfent. Le recevoir , c'étoit fe 
livrer, c'étoit trahir le Marquis, & peut-être 
faire un très mauvais parti aux deux Amans, 
qui auraient pu être afles fous pour s^gorger 
pour l'amour d'elle. D'un autre côté le re
fufer, c'étoit être bien rigide & bien cruelle 
à fownême. Mais dans des cas auiîi emba-
raffans, il y a toujours un milieu, que ces 
fortes de Femmes n'ignorent pas, & qui eft 
toujours le parti auquel elles fe déterminent 5 
C'eft de faire les dificiles & même les Vefta-
les. La Délie. Minos feint donc de refufer le 
préfent : On la prefle def Paccepter ; elle ft 
défend , elle refifte,- l'ordre eft, dit-on, do* 
né de le laiffer. Cornent faire ? Verra-t'on 
& iaiflera-t'on échaper une il belle ocafion, 

D d 3 & 
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& renVerra-t'on un Bien dont l'on trouve 
qu'on a befoin ? Mais d'un autre côté, fera-
t'on cette injure à un Home qui nous aime, 
que Ton aime foi-même, qui s'eft ryiné pour 
l'amour de nous ? S'expofera-t'on à pafler 
pour une volage, pour une infidèle, & à 
faire craindre un pareil changement, une 
pareille trahifon à celui-mème que Ton vou-
droit favorifer ? 
• Ah ! s'il étoit poflîble, difoit cette Amante 
intèreffée & vénale, de partager fon Cœur 
entre ces deux Amans ! Mais, hélas, il ne 
faut pas y penfer ! Ce fcroittout perdre. Je 
le voudrois bien pourtant, mais malheureu
sement il faut opter. Je dois être heureufe ou 
malheureufe. Ajnour £our Amour, il me fout 
du Bien. Si je garde le Marquis eft il en état 
de me faire- faire grande dépenfe ? Ne Pai-je 
f>as ruiné ? Je n'ai plus que quelques années, 
après quoi adieu la Beauté, adieu le Marquis, 
adieu toutes mes efpérances , adieu tout le 
Monde. Mon amour voudroit le conferverj 
mais mon intérêt s'y opofe . . . Hé bien, 
déterminons nous ! Quitons le Marquis , & 

* atachons nous à fon Rival ! Je me fens le 
Cœur tendre. Je fens -que je pourai l'aimer, 
bailleurs il eft le plus jeune, auffi bien que 
le plus riche. En prenant ce parti, l'Amour 
& la Raifon ne s'acordent-il pas ? 

La 
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La conféquence qu'on tira de tous ces 

beaux raifonemens, fut que Ton retint le ri
che préfent, &que l'on réfolut de rompre 
avec le Marquis. On le fait apeller dans cette 
vue, il acourt fans rien {avoir de ce que l'on 
a projette. On lui expofe le tritte état de fes 
Afaires ; on lui remontre qu'il n'eft plus ça 
état de foutenir fa dépenfe, fans s'expoler à 
faire des Dettes , fans fc déranger totale-

% jnent : On lui fait fentir qu'on eft bien 
fâché que la néceflîté de$ conjondures faffa 
prendre des mefures contraires à'Peftime 
qu'on a pour lui > mais eiifin, que ne s'étanç 
point époufés, malgré tout l'amour-le plus 
tendre, on étoit forcé pour fon propre bien, 
pour l'intérêt qu'on prenoit à tout ce qui lui 
apartenoit, à lui dire qu'il foloit fc féparer j 
.qu'il fepréfentoit un Rival auquel ondonoit 
la préférence > Syjour comble de tourmens, 
on lui étale, mm grande pompe, le riche 
jwréfent que Ton vient de recevoir de la part 
de cette nouvelle Dupe. 

Le défefpoir, la rage, la fureur, les repro
ches, les injures, les plaintes, les foupirs, 
les larmes, les prières mêmes, fuccèdent 
dans la bouche du Marquis. Il met jout en 
ufage, il outre tout, jufqu'à vouloir fe pré
cipiter par les Fenêtres, s'il ne peut pas dé
terminer fon Amante à changer de réfolution, 

P d 4 Mais 
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Mais côme en amour, la fureur & le défcfpoir 
confervent t mjours un certain fens-ftoid , 
on fe garde bien aufli de faire tout ce qu'on 
dit. La Courtifane fe laifle enfin atendrir ; 
mais inflexible fur le point de l'argent, &le 
mauvais état des Afaires de fon Amant, elle 
îït lui veut doner aucune efpérancc. 

De quelles foiblefles n'eft pas capable un 
Home amoureux & généreux tout à la fois ! 
Il lui expofe, à ion tour, que quoi qu'il ne * 
foit pas fort riche pour le préfent, il a les 
plus belles efpérances de l'être un jour, & 
que la fucceffion opulente d'un Père & d'une 
Mère, qu'il doit recueillir, le mettra en état 
de lui faire un bien plus fur, qui lui prou
vera toute fa vie l'excès de fon amour. Pour 
lui affurer la vérité de tout ce qu'il lui pro-
ttiet, il lui ofre aufli-tôt de lui faire d'avan
ce un don de Soixante mitt* Livres > dont il 
eft prêt à figner là Dette;. ^ 

A ce mot de Don, & d'un Don auflî con* 
fjderable que celui qui vient d'être propofé , 
jugés fi on ouvre les oreilles ? Imaginés 
vous l'ardeur & Fempreflement avec lequel 
on court au Papier & à FEcritoirc. Tout 
eft prêt dans le moment 5 le Billet eft fait, il 
eft accepté & en conféquence on promet de 
rcrrvoier le fatal préfent au Maitre des Eaux 
& Forets* 

C'étoit 
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C'étoit bien peu conoitre fon ̂ Amante r 

> c'étoit bien mal pénétrer le Cœur de ces for* 
tes de Femmes, que de compter fur une pâ * 
reille promefle. En éfet, le lendemain 1& 
Délie. Minof fit dire au Marquis , que tout 
bien confideré, il ne devoit plus faire de 
fonds fur elle ; que le Billet de la veille rt'é* 
toit que fufifant pour paiet les Dettes qu'elle 
avoit contractées avec lui, & qu'elle partoîc 
pour aller vivre avec fon nouvel Amant. - -

Nouveau défelpoir, nouvelle rage, noiu 
velles folies amoureufes. Perdre la Mai-
trefTe , perdre fon Argent, être la Dupe 
d'une Scélérate, d'une Perfide, eft-il un 
coup plus foudroïant ? Revenu de fes pré* 

* miers tranfports , le Marquis réfolut pour* 
tant de prendre des mefures contre fon In* 
fidèle, pour l'empêcher de s'enrichir de fa 
dépouille. Son prémieç recours fut de s'â . 
drefler à fon Père, qui eft un des premiers 
Seigneurs de la Cour, auquel, come un 
nouvel Enfant prodigue, il répréfenta, dans 
toute l'amertume de • fon cœur, les défor-
dres de fa vie paflee, & le perfide tour 
que venoit de lui jolier fon infidèle Mai-
trelfe. Le Père, come un Home qui fc feroit 

» préparé de longue main à recevoir un pareil 
aveu , 1-e confole & lui *dit : Je reffens 
tout votre malheur , mon Fi^ > Je yous 

plains , 
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plains, & veux vous confeiller en Ami * 
& non pas vous traiter en Père. Confo* 
lés vous de vôtre perte ; elle n'eft pas ir-
léparable. La Mère, auffi tendre que le 
Père, & touchée de la' douleur & du re
pentir <ïe fon Fils , intervient. On cher
che , on trouve, & l'on concerte un moïen 
de retirer le Billet. On expofe l'afaire au 
Miniftre, dont on obtient une Lettre de 
Cachet pour faire arrêter & enfermer Melle. 
Minos. 

Cependant, on la fait avertir du dan
ger qui la menace, & on lui indique en 
même tems le feul moïen qu'il y ait de 
l'éviter. C'étoit de rendre le Billet de 60000. 
l ivres , en confideration de quoi on lui ofre 
de païer fe^ Dettes, fiir le Mémoire qu'elle 
en doneroit. Corne la D é n u d e ne conte-
noit rien que de jufte, la perfide Amante 
aïant fait réflexion fur les fuites facheufes 
jqu'auroit pour elle fon refus, aima mieux 
agir en Femme fenfée, que de fe faire en
fermer à pure perte pour le refte de fes 
jours. Elle a donc rendu la Promefle, en 
•y joignant un Mémoire de fes Dettes, qu'elle 
a fait monter à quinze mille Livres , les
quelles ont été fidèlement aquitées. 
* Belle & util^ Leçon pour la Jeunefle, 
€ la fougue des Payions lui permettoit de 
* '- % faire 
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$ faire ufage de fa Raifon ! Mais malgré cet 
exemple ,& plufieurs autres dans ce goût, 

* qui ne s'ofrent que trop fbuvent aux yeus 
des jeunes Gens de qualité, on ne les eit 
voit pas courir avec moins d'ardeur après 
ces fortes de Femme» , qui font encore 
parmi eux , plus à la mode qu'elles n*y 
ont jamais -été. Ce qu'il y a de plus trifts 
& de plus honteux pour le Beau-Sèxe, c'eft 
qu'il n'a que trop d'Individus, même- d'un 
ordre affés relevé, qui imitent aujoud'hui 
k Héroïne de cette Hîftoire. 0 Temporal 
0 Mores! 

Jadis parmi te Sexe aimable, 
Aux grâces de PEfprit rien riètoit comparable* 
Avec cefeul endroit on étoit engageant. 
Les Amans dévoient tout à leur délicatejfe , 
Et fi ton leur nïôntroit alors quelque foiblejfe 9 

Ce n'étoit point à leur Argent 
QiCon projtituoit fa tendrejfe. 

Dès que fur la Vertu le Vice a prévalu, 
VOr a pris fur k Sexe un Empire abfolu. 

En vain P Amant dans les nielles 
Veut pour gagner les Coeurs étaler des apass 

Jl ne trouve que des Cruelles ; 
Il a%beausJépuifer> on ne P écoute pas, 
Et ce n'efi que P Argent qui brille aux yeux 

des Belles. 
Voila 
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Voilà le Portrait de bien des Femmes de 
nôtre Siècle. Avouons qu'il ne leur fait 
|>as beaucoup d'honeur. Il s'en trouve ce* 
pendant encore aujourd'hui, & en afles bon 
nombre, qui eftiment & conoiffent tout le 
prix de cet honeur fi vanté autrefois, & qui 
Xie le changeraient pas contre toutes les ri-
cheflès du Monde. 

L E 

QUIPROQUO. 
C O N T E . 

S OuveHte fou dans ce bas Monde on erre % 

Ilrfejl Chrétien tant hardi fur la Tetre,' 
Qui pdffe dire être en tout, franc d'erreur, 
Agençant bien hfprit avec le Coeur. 

DiftraStion oneques ne fut un Vice y 

Tant que fans dol> malengin ou malice. 
En marchant droit on trébucfie en éfet ,• 
Maint BeLEfprit, maint Savate efi dijtrait. . 
Sur celui- cas feuilletés la Bruïére, 
Et de Brancas lifez FHiJioire entière. 

Cer-
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Certain Prélat y Savant, Home de bien, 

Prélats pareils font rare marchandife > 
Plus d!un Fanal qui doit luire à PÈghfe, 
Soas le Boijfeau placé le plus fouvent 
En moins de rien ? éteint entièrement. 
Ce Prélat donc amoureux du bon ordre, 
Ja ne vouloit qu'on put trouver à mordre, 
Sur les Pafteurs Gardiens du Troupeau. 
Par Majidement enjoignit bien £5? beau 
A tout Curé y Prieur y Prêtre ou Vicaire, 
S'il ne vouloit tater du Séminaïfrey 
De ne porte}9 cheveux que de fon cru, 
Et de yiavoir Soubrette qui ri eut eu 
Sa cinquantaine. A cet Ordre terrible 
Plus d!un Curé ne fia onque infenfible. 
Mainte Fanchony Cato7 Margot, BabetT 

N'abandonent aiiffi y le gite qu'à regret. 
Cheveuxnaiffans reviennmt à la mode, 
Tel qui trouvoit la Perruque comodey 
Pour démentir à tabri d'un teint frais , 
Ses Ans cotés fur antiques extraits, 
Laijfa voir lors fur fa tête chenue 7 

Un Almanacy que cachou à la vue 
Belle Perruque. On eut beau murmurer , 
Beau tempêter, crier, pefier, jurer, 
Plus de Perruque y & de jeune Servante. 
Certain Curé de fanté trébuchante, 
Qui fur fon Chef 'chargé d'Ans, & mal fainf 

N'avoit de poil non plus que fur ma main, 
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A Dont Prélat préfente une Supliqne • ; 
Bien humblement, par laquelle il explique., 
Que de Cheveux fe trouvant dépourvu , 
Force ètoiuil que le pauvret eut eu > 
Vu le befoin prejfimt, une Perruque, 
Qui put au moitis lui garantir la nuque 
Sur fes vieux ans : Pour fixer la couleur-
Et la façon > âètoit à Monfeigneur *•.-
A décider ,• telle ètoit la Requête. 

Autre Curéfe nicha dans la tête, 
Qiidiant chez lui Fille de quarante Ans, 
Dix ans de moim riétoient pas fi grand tenu. 
Que bien ne put garder fa Chambrière, 
Au dit Prélat expofa fa Prière, 
Etat il fit de (âge & dit minois -, 
Des Moeurs fur tout de Dame Saint François, 
Plie en portait la dévote Cor délie-, 
Si qiieujjiès crk revoir la bonne Ancelle 
En la voïant: Fidèle au dernier point, . 
Bone Oeconome y enfin f on riavoit point . 
Jufqtf à-ce jour vu Soubrette pareille, 
Des Bavolets elle ètoit la merveille. 

Notre Prélat ciïant examiné, 
Très mûrement confulté, combbié 
lceux Placets, crut que par indulgente, 
Bien pouvoit-il acarder la licence 
Qu'on requeroit, fans que fcandale avhu. . 

A 
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A donc mutile énergique &fiicchi39 

Il déduifit aupié de chaque Lettre, * 
Par quel motif lui convenoit admettre 
Les dits Placets. Tout alloit jufque-Ja 
Fort bien; mais las! le Prélatfe trompa, 
Par un échange, */ prit la Chambrière 
Four la Perruque. A donc à la prière 
Du Curé Chauve, il répondit ces mots, 
Qui pour Perruque itoient hors de propos, . 

> 
55 Elle fera de Moeurs hrép'ochables, 
,5 Certificat figné des plus notables, 
,5 Bien autentique en mes mains fera mis. 
a, De la garder ne vous fera permis î 

\ „ Si quarante ans ne compofmt fon âge. 
35 Aies fur tout égard en Home fâge, 

» 33 A la favoir ménager & fi bien 
33 Que coup de dent ne lui foit jamais rien. 
33 Si dans la fuite il vous en faut une autre , 
33 Obferverés de tout point tordre nôtre $ 
33 Plus de difpnfe} Et croies qu'en ceci 
33 Autre que vous n'eut onque réuffl. » 

Paffant enfuite au cas delà Servante, 
Qti'il crut Perruque3 au bas de la Patente, * 
Par même éfet de la àifinxBion, 
Il foufcrivit-teïïe expédition : 

33 Servés-vous en, te befoin de mture , 
# Sur ce vous met à couvert de cenfure. 



4 2 ^ ' Journal Helvétique 

55 Mais penfes bien que c'eji Fextrehiitéy 
35 De votre état qui force ma bonté, 
„ D'y condefcendre > de pareille licence, 
D5 Pouvant caufer quelque éclat, la décence 
„ 1{eut qu'elle foit petite, de poil brun, 
3> Vu que ce poil eji modejie & commit 
55 Obferverés de n'en avoir de blonde, 
„ Cejl trop de frais, crainte que l'on ne fronde; 
„ ,Po«tf *fe Toupet y point de Poudre fur tout, 
„ Pomr i f B/Vfcow > file tems vient à bout 
43 De [a gâte)', vous en p-endrès quelqu'wie 
33 De mente efpèce, id eft, petite & brune. 

AUX EDITEURS. 
M E S S I E U R S , 

DAns vôtre Journal d'O&obre dernier, 
vous annoncez la publication du pre

mier Volume de la Tradudtion Françoife 
que vient de faire Mr. Bourgeois, d'une par
tie des Oeuvres de feu Mr. le Docteur Ve-
renfelsy & que Mrs. Boyve & Comp. impri
ment à KeuthùteL Cet avis M t fans doute 
pour tous ceiyt qui conoiflent déjà le mérite 
de l'Auteur y mais corne à la faveur de cette 
Traduction, les excellentes Pièces de ce Re
cueil feront déformais a Pufage de quantité 

de 
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de Le&eurs de l'un & de l'autre Sexe qui ne 
pouvoient pas les lire, & qui, dès là, en igno-
roient l'utilité , il eft bon, Mejfiewrs, que 
vôtfe Journal, leur aprenne ce qui en eft. 
Il s'agit donc ici d'un Livre très bon en fou 
genre, & en même tems d'un genre fort in-
tèrelfant. Ce font) des Queftions de Religion 
utiles & curieufes tout à la fois , & des 
Queftions bien maniées. Il étoit àfouhaitef 
qu'uh tel Livre trouvât enfin un Jradudteur 
habile & judicieux qui put en doner une 
Tradu&ion tellement fidèle, qu'elle confcr-
vât le caradtère & le gotit de l'Original. Telle 
eft cette Tradu&ion des Oeuvres 3e Mr. 
Verenfels. Faite dans une Langue auflî uuU 
verfelle quô l'eft la Langue Franqoife, elle, 
augmente d'autant plus l'utilité de ce bon 
livre, qu'elle le met à la portée d'un plus 
grand nombre de Le&eurs :. Et c'eft en quel* 
que forte concourir au fage but du Traduc
teur que d'en informer le Public. Ceux qui 
ont lu les Sermons que nous avons en fran-
çois de Mr. V&enfeh, auront été bien aifes 
d'apreftdre pat l'Avis que vous avez doné au. 
Public, qu'ils auroient bientôt les Ouvrages 
de cet excellent Home dans la même Lan- , 

l gûe, & ils le feront auflî d'apjrendre maiu-
* tenant, que Mr. Bourgeois a pris le Style de Tes ̂  
' Sermons pour modèle de fa Traduâion* 

PaiPhoncurd'être, &c, 
E e PAR. 
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!PARTICULARITEZ 
Sur quelques Auteurs modernes & fttr leurs 

Ouvrages. 

PÀRI S fe trouvant inondé de Brochures 
fcandaleufes & de Pièces fatiriques, M. 

le Lieutenant de Police fit arrêter, au Mois 
de Septembre dernier, un tas de ces petits 
Auteurs, dont les Productions étoient auffi 
remplies de malignité, que dépourvues de 
bon fens. Les uns furent enfermés à la Baftille 
& d'autres à Bicètre. Un Recollet, qui s'étoit 
échapéde fon Couvertt, & qui erroit depuis 
longj-tems dans Farts fous un Habit féculier, 
ftit du nombre de ces derniers. On l'arrêta 
chez urt Libraire, avec quelques Cahiers 
d'un Manufcrit impie, qu'il vouloit lui ven
dre , & qui avoit pour Titre : Traité fur la 
facilité avec laquelle un Honête Home peut vivre 
finis Religion & fans croire en Dieu. L'Au
teur de ce Livre déteftable, qui olbit s'éle
ver ainfi contre fon Créateur, aura le tems 
de reconoitre & d'expier fon Crime, dans un 
Cachot à Bicètre, où il eft renfermé pour le 
refte de fes jours, au pain & à l'eau. 

En 
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En aplaudiflant à la punition de ceux qui 

> fe i'étoient juftement atirée, on a été tou^ 
ché du fort de certains Auteurs, qui, loin de 
deshonorer la République des Lettres, s'y 
étoient fait un nom diftingué. On 4a vu en-
tr'autres avec peine l'emprifonement de Mr. 
Diderot. Ce Savant a fait bruit dans le Mon
de* mais Fon a trouvé qu'il penfoit & s'ex-
primoit d'une manière un peu hardie fur la 
Religion. Voici quelques traits de fon Hit 
toirc. 
, Mr. Diderot eft Fils d'un fameux & riche 
Coutelier de Langres, en Champagne. Il fe 
rendit à Par.îs fort jeune, pour y faire fes 

j Etudes. Lors qu'elles furent finies , fon Père 
le rapella 5 mais le Fils, qui avoit goûté Pa~' 
ris , ne put fe réfoudre à le quiter. Le Père , 
pour l'y obliger, lui retrancha la Penfion 
qu'il lui avoit faite jufqu'alors. Quoi que ce 
retranchement le mit fort mal à fon aife, il 
ne laiifa pas de continuer à s'apliquer à l'Etu
de. Celle des Mathématiques & de l'Algèbre, 
où il fit de grands progrès en afTés peu de 
tems, le mit bien-tôt en état de les enfeigner. 
Tous les autres genres de Sciences, qu'il crût 
propres & convenables à fon Génie, ne fir 

* rent qu'échaufer un Efprit vif & pénétrant, 
qui ne lui laiflbit que peu ou point de difi-
cultez. Il étud;a> & il fut tout.ee,qu'il voulut 
aprendre. " E e 2 

http://tout.ee
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Bientôt il eut envie de devenir Auteur. 

Son coup d'eflai fût un Livre intitulé : Les 
Principes de la Philofoplyie Morale, ou,Ejfai 
Jitr le Mérite & la Vertu. L'éclat que fit cd* 
Ouvrage le fit regarder corne un jeune Arbre, 
qui dôneroiC, dans un âge plus avancé, des 
fruits excellens. Le fiiceès de ce premier Li
vre ", lui fournit l'idée d'un fécond, qui en 
eft la fuite, & qu'il publia, il y a environ 
trois ou quatre ans, fous le titre de Penfées 
fhilofophiqties : Ouvrage dans lequel il y a, 
à la vérité, des traits admirables, & qui, 
pour la vivacité & la beauté du Stile, l'em
porte fur Une infinité d'autr.es >' mais il s'y 
rencontre des Penfées hardies & peu réflé
chies , & des raifonemens, que l'on trouve 
manquer de jufteffe & de folidité. Il fût réim
primé , avec une Réfutation, à Amjîerdam, 
fous le nom de B^Uen, en 1747. Cet Ou* 
vrage lui atira nombre d'Ennemis, qui criè
rent beaucoup contre fon Livre, les uns par 
envie, les autres par zèle pour la Religion* 
L'Ouvrage fût profcrit, & le Magiftrat le fit 
brûler pat la main du Boureau. 

L'étude que Mr. Diderot a fait de la Lan-
•gue Angloife, qu'il poflede parfaitement, 
l'avoit mis en état de travailler à la Traduc* 
tion'du Di&ionarre de Médecine par JAMES? 
qui a paru depuis peu à Paris. 

Dos 
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Des Perfones mal-intentionées contre Mr. 

> Diderot, lui ont atribué un petit Roman, 
intitulé, Les Bijoux indifcreisy qui parût, il 
y a deux ans ; mais on n'y reconoit, ni la 
manière de penfer, ni le ftile de l'Auteur 
des Penfées Fhilofophiques & des autres Ou
vrages fortis de fa Plume. D'ailleurs ce petit 
Roman obfcéne & libertin, où les Bijoux 
décèlent les Secrets les plus cachés des JBelles, 
dont ils font l'ornement, ne s'acordç point 
avec les Mœurs de Mr. Dide)-ot7 auquel on 
n'a jamais rien reproché fur cet Article. 

Divers Mémoires qu'il a publié fur les 
Mathématiques, lui ont fait de la f éputa» 
tion : Uu entr'autres fur. la Dévelopouite d& 
Çe)xle a fort étoné les Savans de cette'Claffe* 
qui n'avoient point encore ofé traiter ce fujefc 

Enfin Mr. Diderot axant donétoutréçem^ 
jnent une Brochure, qui a été fort courue-* 
intitulée, Lettre d!wi Efpmit éclah'é, aux A* 
veugles de ce Siècle, les Hardicfles métaphifi-
ques & quelques Portraits d'après Nature, 
.qui y étoient répandus, lui firent une nuée 
d'Ennemis, qui follicitérent fon emprifone-
ment. Sa Captivité a retardé &,dérangé VEm 
cyclopédie des Sciences, .qu'il fe préparait à dos 

* ner au Public, conjointement avec Mr.. d'A~ 
lembert, & que l'on atendok avec impatience. 

Pendant fa détention à la Baftille, on Pa~ 
E e 3 voit 
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voit privé de Papier, Plumes, Encre, Livres, 
& généralement de tout ce qui pouvoit 
fervir à le défennuïer. Corne la néceilïté eft 
induftrieufe, & que l'oifiveté & l'ennui, qui 
en eft la fuite, font les deux plus grands 
fup-Uces des Gens de Lettres, Mr. Diderot, 
pour s'en garantir, imagina un expédient 
qui peut-être d'un grand fecours à ceux qui 
fe trouvent dans des fituations auffi triftes. 
U pila de l'Ardoifc, en fit une Poudre extrè-
Ittement fine, & la fit infufer dans un peu 
4e Vin qu'on lui fervoit. Paflant enfuite cette 
liqueur au travers d'un Linge, il fe forma 
par ce moïen une Encre paiTable. Le Vafè, 
d^ns lequel on lui donoit à boire, & qu'il 
feignoit d'avoir cafle, lui fervoit d'Encrier, 
& un Paquet de Curedents, dont il avoit fait 

4>rovifion, lui fournifloit les Plumes dont il 
avoit befoin. Il lui manquoit encore du Pa
pier. Un Home d'efprit pourvoit & fuplée à 
tout. Mr. Diderot y pour fe confoler dans fa 
captivité, avoit eu la permiffion de garder 
les Oeuvres du Divin Platon, pour lequel il 
a toujours eu Peftime & la vénération que 
mérite cet ancien Philofophe Païen. Ce fût 
le feul Livre qu'on lui laifla. Les Geôliers 
croïoient qu'il n'en pouvoit faire aucun ufa-
ge, parce qu'étant écrit en Grec, dont les 
Caradèresleur étoient abfblument inconus, 

ils 
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ils crurent qu'ils Pétoient auflî à leur Prifo-
nier. Mr. Diderot, malgré fon relpedt pour 
ce Grand Home & pour fes Ouvrages, ne 
pouvant réfifter à l'envie qu'il avoit d'écrire, 
& ne trouvant point d'autre expédient pout 
fe fatisl'aire, réfolut de facrifier à cette dé-
mangeaifon, la feule confolation que Pigho-
rance lui avoit laiffée. Il fe fervit*Honc du 
Papier de ce Livre, écrivant d'abord fur les 
Marges, qui étoicnt fprt larges, & enfiiite 
dans les Interlignes, de manière qu'il n'y 
refta pas le moindre efpace blanc, qu'il ne 
remplit de fes Réflexions & Spéculations cù-
rieufes, dont on ne doute point qu'il nefafle 
part au Public. 

Les Vœux de ce même Public ont été fà-
tisfaits par l'élargiffement de cet Auteur, qui 
eft forti de la Bafiittè dans le Mois d'Oâobre 
dernier, & qui va continuer à enrichi!: la 
République des Lettres de fcs Productions. 
Il y a lieu de croire que les Réflexions fbli-
des que la Baftille lui aura fait faire, hû 
feront éviter à Pavenir les Ecueils qui l'y 
avoient conduit. 

L'Auteur du Livre intitulé Les Moeurs, 
qui avoit été arrêté & conduit dans la Tour 
du Château deVmcennes, il y a environ deux 
ans, vient pareillement de recouvrer fa li
berté, que le Public a vue aufli avec plaifir. 

U 
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Le Goût fatirique eft tellement en vogue 

dans Paris y que les Ecrivains n'épargnent 
pas ce qu'il y a de plus refpedfcible, & qu'ils 
inondent cette grande Ville de Critiques & 
de Pafquinades. Un Prélat, qui n'eft pas des 
plus fpirituels, en a eu fa part. Un bruit qui 
s'étoit répandu, que cet Evèqye alloit être 
fait Cardinal, leyr a fait décocher contre lui 
le trait niâlin renfermé dans cette Epigrame, 

Jjn vain la fortune s\iprêtey 

A f orner tPun lufire nouveau, 
flus ton defiin deviendra beau, 

f it fins tu nous paroitras bête. 
ï *î O l T done bien un Chapeau ; • 

Mais il ne done point de Tête. 

La Récepton de M. le Maréchal Duc dç 
felle-Isle a l'Académie Françoife, a ocafioné 
lin Quatrain fatirique contre cet Illuftre 
Corps, qui eft depuis long-tems en bute à 
h mauvaife humeur des Efprits critiques & 
envieux, qui ne peuvent y être admis. Voici 
ce Quatrain. 

Sur votre Lijle un Nom que la Gloire courone y 

Vous rend bien fiers £f? bien hautains. 
tauvrts Gens/ Croïez-vous qtfun Maréchal 

vous done, 
Sauve-garde pour vos Cottins ? 
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Les Auteurs Dramatiques font auflt expo-

fes à une Critique des «plus Révères. Catilina 
de Mr. de Çrèbillon, qui parut l'Hiver der
nier , & dont les réprcfentations furent fort 
aplaudies, ne s'eft pas foutenûe fur le Papier, 
Dépouillée des agrémens que les A&eurs lui 
^voient prêtez, toutParâ, après l'avoir ly& 
s'eft écrié, 

fai IU Catilina 7 

Holaf 

Mr. dç Voltaire n'a pas été plus heureux 
dans fa Sémiramis, malgré deux Ades nou
veaux qu'il a été obligé d'y refaire. Le 
Théâtre Italien étoit fur le point de doner 
une Parodie de cette Pièce ; mais Mr. de 
Voltaire s'eft adrefle à la Reine, pour en 

faire défendre la répréfentation. Malgré 
cette précaution le Poète n'a pii éviter la 
Critique de fa Tragédie. L'Auteur de la 
Parodie , ne pouvant la faire répréfenter fur 
le Théâtre, l'a rendue publique par PimprcU 
fion, fous ce Titte , SEMIB^AMIS, 
Tragédie en V. ABes. C'eft une^efpèce de 
Tragédie en Vers, dont les Perfonagcs cri* 

. tique* font Sémiramisy ÏExpofttion, PAlton y 

f Intérêt > le Noeud, le Récit, le Dénouement) 
h Fi&iow, le Stile,' la Cabale, les R&nors, 

h 



43 S Journal Helvétique 

la Pitié y la Langueur, la Décoration y P Om
bre du Grand Corneille, Plufieurs Beautez 9 

Troupes de Défauts. Tous ces Perfonages 
parlent & douent leur coup de dent à Mr. 
de Voltaire, ainfi on peut juger fi fa pauvre 
Shninmih y eft bien acomodée. Cette Pa
rodie a eu un débit prodigieux & a beau
coup mortifié Mr. de Voltaire. 

Une Comédie, que ce grand Poète a doné 
tout récemment, intitulée Nanine, n'a pas 
eu non plus tout le fuccès qu'il pou voit dé
lirer : Elle eft dans le Goût moderne, c'eft 
à dire dans le genre larmoiant 3 Goût aiïes 
bizare & bien diférent de celui de Molière 
& des Comiques qui oQt marché fur les tra
ces de cet Home inimitable. Ce nouveau 
Goût partage les Beaux-Elprits de Paris, en 
deux Fa&ions, dont l'une tierit pour l'ancien, 
& l'autre pour le moderne, & il a déjà paru 
à ce fujet bon nombre de Dilfertations. Qn 
3 doné aufîï à cette ocafion une Brochure, 
intitulée, Le Pot de Chambre cajfé, Tragédie 
pour rire, ou Comédie pour pleurer. Ceft 
une Critique générale des Auteurs Dramati
ques , qui douent dans le Goût nouveau. 
Revenons à Nanine.. La Partie Tragique de 
cette Pièce, a paru la plus brillante. On ne 
doit point en être furpris, c'eft le Talent dans 
lequel l'Auteur excelle. Pour la Partie Comi

que, 
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que , elle a été trouvée médiocre & même 
plate. Ceft, difent les Critiques, un pur 
Dialogue, fans force, fans fil, fans n uveté , 
fans grâces : En général le Sujet eft plus prou 
pre à faire une efpèce de Tragédie B o u r r u 
fe, qu'à faire une Tragi-Comédie recevablc : 
Un Baron doit époufer une Barone fa Paren
te , pour laquelle il ne reflent aucun amour, 
& qu'il ne recherche, que pour réunir, par ce 
Mariage , leurs intérêts réciproques, qui le 
trouvent compliquez dans un Procès où H 
s'agit d'une Succelfion confidérable. Corne 
l'Amour n'entre pour rien dans cette partie 
de l'Intrigue, elle eft froide & languifïante. 
L'autre, dans laquelle le Baron eft devenu 
amoureux de la Fille de fon Jardinier, qu'il 
veut faire la folie d'époufer, n'eft guères 
plus échaufée. Enflamé de cette belle Patlion, 
il prend ombrage d'une Lettre, que cette 
petite Paifane écrit à un de fes Parens, qu'il 
prend pour fon Rival. Il la fait en confé-
quence chaifer de chez lui ; mais la vérité ve
nant à fe découvrir, dans le dernier Adle dé 
la Pièce, il la fait revenir & Pépoufe. 

Pour réparer le tort que ces deux Pièces 
ont fait à Mr. de Voltaire, ce Poète au-
nonçi le Mois dern'er, qu'il allôit doner 
au Théâtre, deux Tragédies nouvelles, in
titulées Catilma & Eleèïre, deux Sujets qui 

ont 
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ont été traités par Mr. de Crébillon , le pré-
jnier d'une manière peu gdûtée , & le fécond 
avecunfuccès, qui lui a fait beaucoup d'hp-
îieur. Depuis cette annonce, tout Farts 
at%d impatiemment tes deux nouveaux 
Spectacles. Et corne Mr. de Voltaire & Mr. 
de Crébillon ont l'un & l'autre leitfs Partifans, 
chacun forme des Vœux pour le Parti qu'il 
fevorife. Le Parnafle retentit de clameurs, 
les Valons qui font à l'entour de cette Mon
tagne fàcrée, & jufqu'au Bourbier même, 
qui en environe le pied, & dans lequel on 
voit barboter tant de miférables Poètes, tout 
eft en rumeur, tout prend part au fo*t de 
ces habiles Concurrens ; enfin c*eft une e£ 
pèce de Duel, ou du moins de Cartel, qui 
fait plus de bruit que n'en fit autrefois celui 
de Charles Quint & François L > Cartel dont 
les fuites feront dangereufes, Ci on en juge 
par les hôftilitez qui ont paru. 

Il y a eu entr'autres, fur la fin d'O&o-
bre, de ces Hojlilitez Tragi-Comiques > con
formes au nouveau Goût, dans le Café de 
la Comédie. Plufieurs Beaux-Efprits, en 
atendant que leSpe&acie començât, s'y en-
tretenoient des Nouvelles du Théâtre. La 
Converfation tomba fur les deux Pièces 
annoncées par Mr. de Voltaire. Chacun 
raifonoit fuivant qu'il étoit incliné pour 
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l'un ou l'aurre des deux Poètes Rivaux, 
lors que tout à coup deux de»ces Mefîîeurs, 
Pun grand Admirateur de Mr. de Voltaire, 
& l'autre de Mr. de Crébillon, s'aviférent de 
faire une Diflertation à coups de Tabourets, 
pour favoir lequel de ces deux Auteurs Dra
matiques culbuteroit l'autre du Parnajfc* 
Avant que d'en venir à ces Argumcns* 
vraiment péremptoirçs, les deux Chain* 
pions avoient débuté par étaler paifible-
ment les grandes qualitez de leurs Héros > 
& les droits qui apuïoient leur jugement. Ils 
s'obftinent fur les faits , aucun ne veut cé
der. A l'entêtement fuccèdent les paroles 
férieufes, les termes durs & ofenfans, les 
groflîéretés. Tôt après la Colère & la Fut 
reur s'en mêlent: Elles font peintes dans 
leurs yeux & fur leur vifage. A les voir 
on auroit crû qu'Apollon les animoit & 
agitoit, comme il faifoit autrefois la Sibille 
de Cames. Un morne filence, gardé pen
dant quelques momens, fembloit avoir ra* 
lenti la Difpute, lors qu'elle fe ranima tout 
à coup. Une Bouteille de Biérc, qu'ils vui* 
doient enfemble amicalement, un inftant 
auparavant, fût lancée au vifage de l'un 
des Antagoniltes. A ce violent & terrible 
lignai, le Combat s'anime 5 les Verres font 
mis en poudre $ les Tables font renverfées > 

les 
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les Tabourets volent dans la Sale du Càféj 
les Glaces fracalfées font un cliquetis horri
ble. Les deux Champions s'aprochent en
fin , fe lancent de violens coups de poings, 
fe faifîlfent d'abord par les oreilles & par 
les cheveux , fe prennent enfuite corps à 
corps, fe renverfent, fe culbutent, fe rou
lent l'un fur l'autre dans la Cave, lans 
Compter les dégrez de l'Efçalier. Les Bou
teilles de Vin Mufcat, de Vin d'Efpagne 
& d'autres Liqueurs couroient rifque d'a
voir le même fort des Verres, des Cara
fes , des Tables & des Glaces du Café. 
Après bien des éforts on vint à bout de 
feparer les, Combatans. Ils remontent & 
paroiifent devant le Comiflaire, que le Ca
fetier avoit envoie chercher. Ce dernier 
étale le dégât de fes Meubles fracaffés; il 
fait conoitre qu'ils n'ont rien de cômun 
avec les deux Tragédies nouvelles de Mr. 
de Volt Aire y & il conclut qu'ils lui^foient 
païé6. En atendant le Comiflaire fit con
duire les deux; Adverfaires dans les Prifons 
du Châtelet, où ils étoient encore lors des 
dernières Nouvelles que nous avons reçues 
de Paris. 



Des deux Sexes décidée. 

E P I G R A M M E . 

DR deux Sexes fouvent forte ejt la Con-
troverfey 

Four découvrir lequel des deuxy 

En ce Monde ejl le plus heureux, 
Un Sage à prononcé d'une façon perverfe, 

En jurant que le Féminin y 

Vemportoit fur le Mafculin; 
Ce qu'il prouve en quatre paroles , 
Ceji que les Femmes font plus foies. 
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Précis dun Sijième nouveau fur la for
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Hiftoire Galante. 4 r 4 
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PORTRAIT eft le mot de l'Enigme d'Odlobre. 

E R R A T A du Mois d'Octobre. 
Pag. 29c. Lig. 19. tout àHune Cbeàne, lifés* bout 
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